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SENTIMENS 

D’ U N E 

AME PENITENTE, 

Sur lePfeaume yo. 

Miferere met Deus^ ^c. 


I. 

Miferere mei Deus, lècundùtn 
magnam mifericordiam tuam. 

Aiezpitié de moif mon Dieu , félon 
toute l'étendue de votre mifericorde. 

Mon Seigneur Jefus ! per- 

mettei-moi d’emprunter 
ces paroles du Prophète 
Roial, pour vous demander 

pardon des péchés dont je fens ma 

As con- 





















6 Sentimens 

confcîence chargée, des tîedeurs dont 
mon ame a étépréven-uë, & de Tin- 
difFerence dont j’ai paié votre amour. 
/Lors que je vous demande mîfèricor- 
de, mon Dieu, & que j’ai recours à 
v-ôtre bonté, je fens que mes jufies al- 
larmes ceffent, que la confiance prend 
la place du trouble & de Tcflroi , que 
je parle à mon Créateur, qui ne veut 
point la mort de fa créature ; à mon 
Koi, qui protégé fou efclave ; à mon 
Pere, qui chérît ïbn enfant. Vous me 
voulez fauver , mon adorable Jcfus; 
& pour me fauver vous avez voulu 
mourir , & vous expoferà toutes les 
douleurs d’un fupplîce ignominieux 
& terrible. Vous nfavez accordé ma 
grâce avant que j’aie été capable de 
vous là demander. Vous avez répan¬ 
du vôtre précieux Sang fur l’Arbre 
de la Croix, pour m’arracher d’entre 
les bras de la Mort,& pour me met¬ 
tre en état de jouir du bonheur éter¬ 
nel. 


Maïs 
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Mais ces Bontez infinies dont vous 
m’avez prévenue , ne fervent qu’à 
rendre mes crimes plus odieux, Jen’aî 
point Ignoré l’étenduéde vos miferi- 
cordes envers moi ; & bien loin de 
m’en fervir comme d’un attrait qui de^ 
voit m’attirer vers vous , mon Sei¬ 
gneur, j’y ai trouvé un motif d’éloi¬ 
gnement. Je n’ai point appréhendé le 
Pere des mîfericordes, j’ai eu une con¬ 
fiance téméraire en fa bonté. Mon 
Dieu, ce qui devoir me retenir dans 
le refpeâ & dans le devoir , m’en a 
fait fortir fans aucune crainte; J’ai 
dit, le Seigneur aura pitié de moi, je 
puis le trahir, l’offenfer , le mécon- 
Doître , oublier fon Saint Nom, 
m’exempter de faire penitence, négli¬ 
ger mon faîut , les prières , les lar¬ 
mes, les jeûnes, les aumônes, & les 
bonnes œuvres ; les mifericordes de 
mon Dieu s’étendront encore plus 
loin que mes crimes. 

Seigneur, vous avez vû l’abîme qiie 

A4 


8 Sektimens 
je mefuiscreufé ; vohs avei vûmes 
infidélités , & vous connoiflèz mes 
foibleffes; je vous les confeflè toutes, 
le cœur brifé de douleur , profternée 
à vos piés, humble, repentante , & 
foûmife: Je m’écrie dans l’amertume 
démon ame , Aies pitié de moi, je 
fai bien que fi la punition ell propor¬ 
tionnée à mes péchés , j’ai lieu de 
craindre les plus grands châtîmens ; 
je fai que nul n’eft jufte devant vous, 
& je ferois perdue en effet fi vôtre mir 
fericorde ne me relevoit des fautes 
dans lefquelles je tombe. Helas ! de 
quelle terreur mon ame ne doit-elle 
pas être faifîe après cette reflexion, 
puis qu’en effet j’ai péché à vos yeux, 
mon Dieu; & que jufqu’àprefent j’ai 
été fourde à votre voix , que vous 
m’avez demandé mon cœur , & que 
je vous l’airefufé; Mon Seigneur Je- 
fus, je ne me fouviens point de mes 
crimes, lans une extrême douleur de 
les avoir commis, & fans un extrême 

éton- 
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étonnement que vous les aiez fouf* 
ferts ; cependant il vous a plû me con- 
ferverla vie jufqu’àcejour, pour me 
donner le tems de m’en repentir, de 
de vous en demander très-humble¬ 
ment pardon comme je fais, avec une 
ferme refolution de me corriger à l’a¬ 
venir , & de reparer autant qu’il efl; 
en moi, les déreglemens de ma vie 
pallèe. Mon Dieu , confirmez dans 
mon ame cette refolution, fortifiez- 
la , & veuillez-!a tenir en votre main 
pour qu’elle ne faflè plus de faux pas, 
& qu’elle jouiflè à jamais de vos mi- 
fericordes. 


2 . 

Et fccundùm multirudinem tnifeiatlonusi 
tuaium, dele iniquitatem meam. 

Er effaeex. tous mu crimes , félon In grandeur les 

mulutude de vos bonUt»» 

T Ors que je vous fupplîe d’ef- 

^facer tous mes crimes , 6 mon 

Dieu, 



ïo Sektimens 

Dieu, je dois bien en effet me fouvenîr 

de la grandeur & de la multitude de 
vos boiiteï, puifque fans cette penfée 
qui me remplit de confiance , je ne 
pourrois avoir la témérité devons de¬ 
mander grâce , ni je ne pourrois pas 
non plus me flater de Tobtenir. O 
Dieu de Gloire , de Force, & de 
Grandeur ; je ne fais point reflexion 
aux offenfes infinies que j’ai commî- 
fes contre vous, fans me fentirfaifie 
d'horreur pour mes pechez, de crain¬ 
te d’y retomber , & d’effroi pour le 
châtiment que je mérité. Quand je 
rappelle à ma mémoire ces infideli- 
tez de cœur qui ont été aullî longues 
que ma vie, cet amour propre en tou¬ 
tes rencontres, cet attachement pour 
moi-même , cette palTion pour les 
plailîrs, cette tiedeur dans les Prierès, 
les devoirs du Chrîftîanifme lî négli¬ 
gez & fi mal remplis, tant d’attrait 
pour les vanitez, tant d’éloignement 
pour vous fuLvre, pour entendre, & 

pour 
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pour répondre à votre voix; fi peu de 
fimplicité dans mes paroles, de cha¬ 
rité & d’amour du prochain , toute 
remplie de la gloire du monde , fans 
pitié & fans fecours pour les Pauvres, 
ambitieufe, volage, prompte, colè¬ 
re, diftraîte, toujours occupée dece 
qui contribue à ma perte, & defoccu- 
pée de ce qui doit contribuer à mon 
falut; enfin, mon Seigneur, quand 
j’examine mes pechei fans nombre, 
je les regarde comme une haute mon¬ 
tagne qui s’eft élevée fur ma tête, & 
qui eft fur le point de m’abîmer, lî vô¬ 
tre main toute-puiflànte ne ih’en ga¬ 
rantit , & ne me mèc à l’abri de ce 
monftre d’iniquité que je vois prêt à 
me dévorer. 

Mon Dieu,quelque confiance que 
j’aie dans la grandeur & la multitude 
de vos bontei, je fens que j’entre dans 
la défaillance; il mefemblequepâle 
& tremblante je m'approche de votre 
Tribunal, po‘Ur recevoir mon Arrêt 


IX Sentimens 
définitif de vie ou de mort ; jerecon- 
nois que j’ai mérité vôtre colere , & 
que je fuis une miferable rebelle qui 
s’eft foûlevée contre fonRoî; que je 
l’ai offenfé, & que je me fuis rendue 
indigne de fa mifericorde. Je fai qu’il 
y a des vafesd’éleétion, que vous êtes 
le maître de faire grâce ou juftice, & 
qu’à mon égard je n’ai que des fujets de 
crainte & d’alarmes, queje n’ai point 
faitpenitencejufqu’ici, & que jeii’d 

pas même voulu entrer dans la voie 
étroite dufalut, 

Helas mon Dieu ! qui vous parlera 

pour moi, fi ce n’eft la grandeur & la 

multitude de vos bontei ? A qui puis- 
je m’addrefler qu’à elles ? A qui aurai- 
je recours qu’à vous-même ? Qui 
voudroit intercéder pour une perfon- 
ne accablée de crimes : Si un Sujet eft 
alTex malheureux de tomber dans 
quelque grande faute à l’égard de fou 
Roi , tout le monde l’abandonne , 
jufqu’à fes proches & à fes meilleurs 

amis ; 
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amis ; fon nom eft en horreur , fa 
mémoire en exécration , & Ton voit 
fon fupplîce avec joie. Celui que j’ai 
ofFenfé eftîe RoîdesRois, le Maître 
du Ciel & de fa Terre , mon Créa¬ 
teur , qui voit tout , qui fçaît mes 
penféesles plus fecretes, qui pénétré 
les replis les plus cachez de mon cœur, 
devant lequel on ne peut ni fuir ni îe 
fau ver ; qui commande à des Légions 
d’Anges ; qui peut ordonner des 
fupplices éternels. Ah, malhcureufe 
que je fuis ! Eft-il poflîble qu’étant 
éclairée des raions de la Foi , je fois 
tombée , & que je tombe continuel¬ 
lement dans des fautes fi épouvanta¬ 
bles ? Mon Dieu, jefremis, jem’a- 
bandonne à majuftedouleur , je n’ai 
point de paroles , je n’ai point de 
iéntimens qui puîlTent exprimer l’é¬ 
tat prefent où je me trouve. 

Mifericorde, mon Seigneur, Mi- 
ferîcorde ; entendez ma priere, tour¬ 
nez vos regards vers mon ame affli¬ 
gée, 


14 Senti MENS 
gée , donnez-moi cette véritable hor¬ 
reur du péché , qui peut me garantir 
d’en commettre à l’avenir ; mais, 
mon Dieu, que je léhaïffedavanta-* 
ge par amour pour vous, que par in¬ 
térêt pour moi ; que je le detefte, par¬ 
ce qu’il vous déplaît, & qu’il me fait 
tomber dans l’ingratitude envers vous 
plutôt que par l’apprehenfion d’en 
être punie. 

Enfin , mon Dieu , donnez-moî 
vôtre amour en me donnant vôtre 
faînte crainte ; & que jepuiffe chan¬ 
ter un jour avec la Troupe Celcfte 
qui vous adore : Mon Seigneur a 
daigné effacer tous mes crimes , fé¬ 
lon lagrandeur& lamultitude defes 
grâces &de fes affillaiices. 
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Am§lms lava me ab Inlquitate mea , & à 
peccato nieo xnunda me. 

Lavez~fnoi toùjfiun de plus en plus de toutes les 
dus de Tfstspechez, i & puTifiesL^moi de mes efftnfes» 


J E confefle , 6 mon Dieu , en vô- 
tre fainte prefence , que mes pé¬ 
chez ont pris un tel empire dans mon 
Ame , qu’elle ne peut être aflez pu¬ 
rifiée , ni allez lavée de fes taches 
pour paroître pure à vos yeux. Les 
mauvaifes habitudes qui m’ont domi?- 
née aufli-tôt que j’ai vu le jour, ont 
féduît mon cœur , l’ont endurci , & 
fe font répandues dans le plus inte*- 
rîeur de ma confcience, comme une 
honteulè lèpre qui l’a enfin corrom¬ 
pue , &qut me rend odieufe à moi- 
même. J’elfaie foiblement dere’tour- 
ner au bercail , après avoir été fi 
long-tcms une pauvre Brebis égarée. 
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Divin Pafteur, fans vôtre fecours 
je deviendrai la proie des Loups ; fi 
vôtre Charité infinie ne vous engage 
à me rapporter vous-même , à vous 
charger de mes miferes, je ne pour¬ 
rai entrer dans la Bergerie , je de¬ 
meurerai feule , defolée , fans fe¬ 
cours & fans amis. Que vos bon tez de 
Pere s’étendent fur moi, mon Sei¬ 
gneur ; je fuis cet enfant prodigue 
qui a fui vôtre Maifon, qui a voulu 
faire les chofcs que vous m’av iez dé¬ 
fendues; bien que j’aie toûjours vû 
vos divins regards tournez vers moi, 
bien que vous aiez eu pitié de ma mi* 
fere , & que vous n’aiez point éloi¬ 
gné mon pardon ; d’un coté l’amour 
du Monde ; de l’autre la crainte 
dîentrer dans une Penitence neceflài- 
re , m’ont engagée plus que je ne 
î’étois encore, de fuir vôtre San- 
âuaire. 

O Gelefte Epoux de mon Ame ? 
je vous ai été infidèle , & vous, n’a* 

vei 
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vet pas laiffé d'avoir toûjours pour 
moi un amour tendre, un amour paf- 
lîonné , qui afû modérer vôtre jufte 
colere , & fufpendre vôtre vangeaii- 
ce & mon châtiments Vôtre amour, 
mon Dieu , m’a garantie jufqu’àpre- 
fent de la mort éternelle que^’aimé¬ 
ritée. O Pere des miTerfcordesque 
vôtre amour m’empêche à Tavènir de 
vous déplaire , qu’il lave de plus en 
plus toutes les taches de mespechex^ 
& qu’il me purifie de mes oftenfes. 

Permettez que ce Sang précieux , 
que vous avez répandu par l’excès de 
vôbc amour fur la Croix , foit par 
l’excès de vôtre amour le prix de ma 
rédemption. 

O Côté de mon Seigneur Jefus , 
qu’^un Soldat ofa bien ouvrir , fer- 
vez-moî de retraite contre les enne¬ 
mis qui me pourfuivent. O Cloux 
terribles , qui attachâtes â la Croix 
ces Mains divines & ces Pieds adora¬ 
bles } tranfpercez mon Ame , & 

B m’at: 
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m’attachez d’une telle maniéré, que 
je ne m’éloigne plus de cette trille & 
douloureufe contemplation d’un 
Dieu mourant pour moi, & ne mou¬ 
rant que pour me laver de toutes les 
taches de mes pechez. 


4- 

Quotiîam îniquîtatem meam ego cognof^o p 
& pcccatum meumcontia me eftfemper. 

Cdr je reccnnoit mes trimes, & monpechtefttoâ* 
jours devant moi, 

B Ien que j’aie été affex malheu- 
reufe pour vous offenfer y mon 
Dieu ; & que j’aie vécu dans un en- 
durciflement qui ne me permettoit 
point de faire réflexion fur mes fau¬ 
tes , ni d’en envifager l’énormité ; 
vous avex permis , par l’effet de vô¬ 
tre bonté infinie y quej’aie ouvert les 
yeux , que j’aie reconnu mes crimes, 

& qu’eafin mes pechex me foient de¬ 
venus 
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venus toûjours prefens. Seroît-il poffi- 
ble que je neglfgeaffed’en faire penf- 
tence ; après la grâce particulière que 
vous m’accordez, mon Seigneur,de 
me réveiller dans la force de mon 
alToupiffement, & de me mettre en état 
d’appaifer vôtre colere , fi je fuis ca¬ 
pable de me corriger du paflë , deme 

convertir à vous, mon Dieu, & de 
donner de véritables larmes àlajulle 
douleur de vous avoir déplû. 

Par quel endroit ? Par quelle bon¬ 
ne œuvre ai-je mérité que vous 
m’aiez garantie de mourir dans lefu- 
nefte tems où des difpofitions d’im- 
penitences me menaçoient d’une mort 
éternelle ? 

Je n’ai encore rien fait qui ait été 
agréable à vos yeux, mon Seigneur; 
& cependant vous avez eu pitié de 
moi; vous m’avez attendue, & vous 
avez permis, que j’aie reconnu mes 
crimes, & que mon péché me foit de¬ 
venu toûjours prefent ; mais il faut 

B Z 
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que je profite de ce raion de lumîcre 
que vous avez fait luire dans mon 
Ame , & je ne dois pas remettre à 
demain ce que je puis commencer 
aujourd’hui; carpeut-étrcque cejour 
ne reviendroit plus , que vous me 
puniriez de ma pareffe, que vous re¬ 
tireriez cette difpolîtion qu’il vous a 
plû de me donner pour ma conver- 
fion, & queje ne puis avoir fans vous. 
O mon Dieu, fecourez-moî s’il vous 
plaît, dans le ferme deflein que je 
forme de travailler à mon falut, & 
faites-moi reflèntir l’horreur que je 
dois avoir de mes crimes. Que le pé¬ 
ché qui m’efl toujours prefent, fervc 
à m’humilier & reconnoître ce que 
je dois à vosmiferîcordes; qu’il fer¬ 
re à me garantir de tomber encore 
dans les mêmes abîmes, oùjeferois 
perîe fans vôtre main fecourable. 

Mon Créateur & mon Roi, fe- 
roît-il polTible queje fufle capable de 
retourner à mes mauvaifes habitu¬ 
des . 
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des , après tant de grâces dont je 
vous fuis redevable ! Seroit-il polfi- 
ble que j'ofafle recommencer cette 
cruelle guerre contre mon Dieu , 
moi qui fuis un néant, & qui tombe- 
rois dans les derniers malheurs , fi 
vous ceflîez un moment d'avoir pi¬ 
tié de moi ? Helas ! je me dis afièi 
à moi-méme , qu’il vaut mieux mou¬ 
rir que de vous déplaire ; je recon- 
noîs mes crimes , & mon péché e(l 
toûjours prefentà mes yeux ; cepen¬ 
dant je fuis fi foible queje retombe¬ 
rai encore, fi vous ne fortifiez mes 
bonnes refolutions, mon amour, & 
ma foi. 

Permettez , mon Seigneur , que 
les chofes vaines & paifageres qui 
m’arrêtent , foient remplies d’amer¬ 
tumes & d’abfînte ; que les defirs 
inutiles que jeforme,&qui bien loin 
d’avoir rapport à vos divins Com- 
mandemens leur font tout oppofez ; 
que ces vains defirs foient toûjours 

|É||3 déçus ; 
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déçus ; & qu’enfin malgré mon at- 
trait pour le mal , j’y trouve tant de 
contradiaion , que jefois obligée de 
me tourner vers le bien , & de le 
fuîvre comme un Guide fidèle , qui 

me faîfant paffer par un chemin âpre , 
plein de cailloux & d’épines, me fait 
éviter des ennemis qui m attendent 

pour me donner la mort. 

Enfin , mon Dieu , ne mefurez 
pas vos grâces & vos benediaions a 

mes démérites ; car je fuis la plus 
coupable &laplusmauvaifede toutes 
les créatures ; maismefurez-les a ce 

divin Amour qui vous a fait fouirrir 
?ànt de douleurs , tant dWronts, 
tant de peines & d’humiliations pour 
moi ; que ce même Amour m ac¬ 
quitte envers vous d’une partie de 
cette grande dette que j’ai contra- 
aée à rheure de vôtre précieufe Mort, 

& qui s’ed continuellement augmen¬ 
tée depuis que je fuis au monde. 
Mon Dieu^ que vôtre amour fup- 

plée 
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plée à mon amour , & qu’il embraie 
ifion ame d’un feu qui ne s’éteigne 
jamais. Que je goûte les douceurs 
d’étre à vous , de n’étre qu’à vous , 
de ne vivre que pour vous, &demé- 
prifer tous les biens qui n’ont point 
de rapport à vous. 

Mon Dieu , mon Dieu , répan¬ 
dez vôtre ardente charité dans mon 
cœur, comme une fuave Onftion 
quilefbrtifie, qui l’anime, & qui le 
rende fidèle ; afin que reconnoiflknt 
mes crimes, & les aiant toûjours 
prefens devant moi, je puiffe faire 
une Penitence proportionnée à leur 

grandeur, & aux biens éternels oû 
j’afpire. 
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f. f. 

Tlbifolî peccavi , & malum coram te fe- 
ct : ut juftliîcerls in reimonibus tuis : Sc vin* 
cas cùm judicaris. 

y*ai péché contre vous devant vous fettl î j*ài 
fait des ad Lons criminelles devant vos yeux i Fardon- 
neSL-lts moi , Seipseur j ajin tjue vousjoiez. reconnu 
fidèle dans vos fromejfes j cb* irreprochal/U dans vos 
^^emens* 

C ^Est dans le fonds de mon ame 
que je me fuis révoltée contre 
vous, mon Dieu ; c'eft devant vous 
feul que j’ai péché, j’aifù me ména¬ 
ger aux yeux du monde, pendant 
qu’înterieurement je me rendois 
üdieufe aux vôtres. 

J’ai été femblableà ces Sepulchres 
reblanchis, à cesfuperbesMaufolées 
tout brillaiis de Marbre & de Por- 
phire, quîneprefentent quede beaux 
objets, & qui renferment un cadavre 
affreux, rongé des Vers, & confom- 
mé de pourriture. J’ai 
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J*ai foagé à cacher le Ver qaî inc 
ronge; & ma vanité fatîsfaîte, lorf- 
que Ton a eu bonne opinion de moi, 
m’a endurcie contre les reproches 
fecrets que jedevois me faire. 

Miferableque je fuis, qu’aî-jefait 
quand je me fuis contentée des lîm- 
pies apparences ? je me fuis relâchée 
de tous les devoirs d’une véritable 
Chrétienne ; mon crime pour avoir 
été fecret, n’en a pas moins paru à 
vos yeux. Mon Dieu , vous avez pé¬ 
nétré l’excès de ma malice , & je la 
reconnois avec horreur. 

Plaîfe à vôtre bonté infinie de me 
pardonner , afin que vous foiex re* 
connu fidèle & irréprochable dans vos 
jugemens , afin que ces promeffes 
bienheureufes que vous avez faites â 
nos Peres , en les comblant de vos 
faintes benediétions, s’accompliflent 
fur leur lignée ; afin que vos terri¬ 
bles Jugemens ne s’exercent point 
fur une pauvre créature , dépouillée 
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en vôtre prefence de tout appui, de 
toute grandeur , de toutes richeflès; 
ïeule , fans fecours que celui de vô¬ 
tre mifericorde, qui eft infinie,mou 
Dieu, dedans laquelle je mets mon 
unique efperance. 

Helas ! quedeviendrois-je,fivous 
m’appellicz en jugement fans avoir 
pitié de moi , & leulement comme 
un Dieu jufte & un Dieu ofFenfé ? 
Et qui peut m’afleurer que vous ne le 
ferez pas , fi ce n’ell vos promefles , 
mon Créateur, qui foûtiennent mon 
ame tranfie d’effroi, & qui me laîflfent 
voir les raions de vôtre miferîcorde 
à travers les tenebres de mes crimes ? 
Je fuis enievelie dans la nuit du 
péché, & mon péché eft d’autant plus 
dangereux , qu’aiant été fècret , il 
femble que je n’en rougis point ; mais 
dans quelle confufion, & dans quelle 
douleur ne dois-je pas tomber, puîf- 
qu’il eft conftant que vous le connoif- 
&z mieux que moi; que les apparen¬ 
ces 
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CCS ne vous déçoivent point , mon 
Dieu, & que je n’ai pas eu une mau- 
vaife penfée, queje n’ai pas formé un 
defir criminel, que je n’ai pas commis 
une infidélité de cœur, dont je ne vous 
fois point comptable ? 

Ce ne font pas feulement ^ mon 
Seigneur, les grands crimes qui vous 
irritent ; comme vous êtes tout fage, 
tout pur, toutjufte; vous ne pouvez 
foufFrirles fautes d’habitude, de non¬ 
chalance, deparefle, & d’amour pro¬ 
pre; vous les voiez toutes , pendant 
qu’à peine je les apperçois; & que fi 
je les apperçois, c’eft fans avoir une 
vive douleur, & un fenfible regret de 
les avoir commifes , c’eft fans vou¬ 
loir travailler à m’en corriger. Je trai¬ 
te des chofes eflèntielles de petits fcru- 
pules , dont je croîs que je dois me 
défaire pour mon repos, làns penfer, 
mon Dieu , que c’eft le chemin de 
ma perte éternelle, àqueTonne s’a-r 

bandonne point tout d’un coup aux 

grands 
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grands crimes ; mais que lorfqu’on 
eft affez malheureufe pour s’-éloigner 
de v^tre amour , pour perdre vôtre 
grâce, on s’avance înfenliblement 
dans la voie de perdition ^ le cœur 
s’endurcit, & Ton devient capable de 

tout. 

Ne permettez donc pas, mon Sei¬ 
gneur & mon Dieu , que lorfque je 
me ferai confefl'ée avec une véritable 
contrition de mes fautes , comme je 
le fais dés-à-prefent au pie de vôtre 
Trône, le cœur pénétré de regret,& 
l’ame tranlpercée d’un glaive de dou¬ 
leur, je fois fi miferable de négliger 
le moindre de vos Préceptes , car ils 
me font tous importans ; ôi ne per¬ 
mettez plus, ô mon Dieu, que je pé¬ 
ché à vos yeux, mais pardonnez-moi, 
s’il vous plaît, pour être reconnu fidè¬ 
le dans vos promelTes, & irreprocha- 
Jjle dans vos Jugemens. Pardonnez- 
moi, mon adorable Jefus ; parce que 
vous êtes ma feule eiÿeiance , & que 

je 
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je fuis vôtre créature , dont vous ne 
voulez point laperte. Pardonnez-moi, 
parce que je me propofe de mourir 
plutôt que de vous oftenfer, & que je 
vous fuppHe très-humblement de me 
donner laforcede tenir cette refolu- 
tion, quejenepuis même faire lî vous 
ne me rinfpirez, mon Dieu , & que 
je ne puis executerlî vousnein’aÿez. 
Je reconnois aufli que le bien n’eft 
point en moi , qu’il vient de vous, 
mon Seigneur, & qu’il retourne vers 
vous comme à fon centre. 

Que mon ame , par vôtre charité 
infinie, foit tellement remplie de ce 
bien , qu’elle fe fente entraînée avec 
lui dans vôtre fein éternel.Mon Dieu, 
fauvez-moi, nemepunilïèz point fé¬ 
lon les pechez que j’ai commis contre 
vous feul, félon les aâions crimi¬ 
nelles que j’ai faîtes à vos yeux , & 
que je detéile de tout mon coeur & 
de toutes mes forces ; mais, Seigneur, 
pardonnez-moi., afin que vous foiez 

re- 
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reconnu fidèle dans vos promeffes, & 
irréprochable dans vos Jugemens. 


f. 6 . 

Ecceenîm în ini(julutibus conceptus fanij 
& inpcccatisconcepit me mater mea. 

Vous voiex, ùiengendre dans iniquité , 

que ma mere m*a confu dans te péché, 

L a mifere humaine eft fi grande, 
que nous ne fomihes pas feule¬ 
ment chargez des fautes que nous 
avons le malheur de commettre; nous 
naifibns avec le péché originel, le 
crime de nos premiers parcns nous 
avoit profcrîts , lors que la grâce eft 
venue à nôtre ifecours. Les eaux fa- 
- lutaires du Batême dans lefquelles 
nous fommes regenerez , nous met¬ 
tent en état de jouir de la béatitude 
éternelle, fi nous ne travaillons point 
nous-mêmes à notre perte : mais, 
mon Dieu, les obligations que nous 
contratons, quand l’Eglife nous rend 

vos 
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vos enfens, font fijuftes& fi prenan¬ 
tes, que Ton ne peut afïèz s’allarmer 
delà perte de fa première innocence. 
Hélas! je ne puis me fouvenir d’avoir 
poflTedé ce précieux Trefor, qu’il ne 
me fouvîenne auffi d’en avoir fait un 
Il méchant ufage , que je n’en puis 
avoir un tropfenfîble regret 
Vous favez , mon Seigneur, que 
j’ai été conçue dans le péché ; vous 
avez eiFacé cette tâche, & je n’ai point 
profitéd’une faveurdontje dois vous 
remercier tous les jours de ma vie. 
Par quel bonheur pour moi m’avez- 
vous choifie parmi un fi grand nombre 
de perfonnes (qui font dans les tene- 
bres de l’ignorance , dans des pais 
éloignez , où elles nefavent rien de 
vos faints Myfteres ) pour me faire 
part de vôtre divine parole & des lu,- 
mieres de la Foi ! Peut-être , mon 
Dieu, que celles qui portent encore 
la coulpe de leurs pères , s’acquitte- 

roient mille fois mieux de leur devoir 

que 
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que jene fais du mien ; & cependant 
vous avez voulu par une prédiîcâion 
qui me comble de biens , me mettre 
au nombre de vos enfans, mon Sei¬ 
gneur & mon Roi ; vous avez com¬ 
mencé dès le premier moment de ma 
vie, à me donner des preuves de vôtre 
amour par cette même preference que 
je n’ai point méritée , & que je ne 
m’efforce pas de mériter ; tant l’ingra¬ 
titude a de pouvoir fur mon ame. 

Quepuis-je penfer? quepuis-jedi- 
re, monaîmable Jefus, quimeïerve 
d’exeufe légitimé devant vous ; puis 
que ma confcience me reproche à 
to.usmomens ma méchante conduite, 
&que malgré fes reproches fecrets, 
qui devroîent contribuer à ma con- 
ver fi on, malgré lareconneiflance que 
je dois avoir des grâces particulières 
que vous m’avez faites, mon Dieu , 
voîant que j’ai été engendrée dans 
l’iniquité, & que ma mere m’a con¬ 
çue dans le péché ; voiant que vous 

pou- 
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pouviez avec juftice m’abandonner 
pour jamais, & que vôtre mifericorde 
m’a rappellée de mon bannîflèment, 
je ne laiflè pas à toute heure de vous 
ofTenfer&de vous trahir ; je réfléchis 
rarement fur vos bontezjj’efîaleàles 
oublier ; & lors que toutes les preu¬ 
ves que j’en reçois forcent mon cœur 
de fe tourner vers vous , je ne me 
trouve jamais plus contrainte, ni plus 
embaralKe ; je demeure lèche & in¬ 
terdite ; il femble que je fuis une 
étrangère qui ne fiit pas la langue 
qu’il faut parler pour offrir mes vœux 
& mes prières à mon Créateur. 

Ha ! trop infortunée pechereffe î 
ferois-je aînfi avec ces vaîiis objets du 
monde, avéc ces dahgereux'Cnapoî- 

fonneurs qui^tne conduKeiff’'au'fup*- 
Nice par un chemin jmiché de tofes ? 

e puis-^je regarder fixé rhent les veri- 
ti^bjes beautez du'Oîel ! Non, mon 

Diepv fi VOU& ne défiliez tnes Veüx;, 

ils niepout''tühÉ-'0ôrtèr kUr^foiMesre-*- 
. . G 
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gards fur les rayons de vôtre grâce. Je 
fuisfemblable à ces malheureux, qui 
après avoir été long-tems dans un ca¬ 
chot obfcur, ferment les yeux à la lu¬ 
mière, &ne la peuvent fouffrir. Le 
monde a été jufqu’àprefent le cachot 
ténébreux où j’ai vécu ; je n’ai pas la 
force d’envifager un Amour fî écla¬ 
tant qu’eft le vôtre , mon Dieu , à 
moins que vos mifericordes infinies 
ne s’emparent de mon ame comme 
d’un bien qui releve devons , ôc qui 
ne doit aufli être qu’à vous. Ne per- 
mettetpasque le Prince des tenebres 
triomphe de ma foiblefle: Je fuis vô¬ 
tre créature ; je m adrelfe à vous, mon 
Dieu, pour que vous graviez fur mou 
ame le Tau myfterieux dont parle 
l’Ecriture, & qui me garantira de la 
mort éternelle. Après tant défaveurs 
dont vous m*avez comblée , ne me 
laiflez pas la I iberté de me perdre ; je 
fuis un enfant rebelle , mais cepen¬ 
dant il vous a plû me prendre pour 

Tua 
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run des vôtres: Mon adorable Jefus, 
veuillez mefauver, bien que j’aie été 
engendrée dans l’iniquité, & que ma 
mere m’ait conçue dans le péché. 


f. 7 . 

Ecee cnim vçritatcm JikxîfVî , înceita& oc-* 
euha fapientist tux manifeftaai miht 

Je n*ignorots pas que vous vouliez, que l*on fut k 
Vous , dit fond du tetur , ^ vous m*avHZ. mime m- 
fpsréen fiertt la cmneifancede votrefagejfe, 

T A force fupréme de vôtre Dîvî- 
^nité, mon Dieu , a toûjours été 
imprimée dans mon ame ; l’attrait na¬ 
turel qui nous porte à nôtre propre 
confervation, mefaifoit reclamer vô¬ 
tre faint Nom dans le péril, & mon 
efprit me faifoit connoîtreparles lu¬ 
mières de la Foi, que vous’ctes mon 
Créateur. Vous m’aviez même infpi- 
ré enfecret la connoifTance de vôtre 
SageiTe ; j’admirois vôtre Grandeur 

C 2 dans 
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dans leschofesmerveilleufes quifra- 
poient mes yeux ; ces beaux aftres que 
•vous avez attachez au Firmament, & 
qui -d’un cours égal recommencent & 
finiffent la fuite des jours ; ces pro¬ 
fondes Mers, dont le flux & le reflux 
confondent également la fcience & 
la curiolîtédes Philofophes; cevafte 
Univers rempli de Villes , de Mon- 
tagne.s, de Bois , de Prairies : tous 
ces animaux de differentes efpeces ; 
& l’Homme enfin que vous avez créé 
à vôtre image dcrefiTemblance, &qui 
lî’a pûfe rendre lui-même fauteur de 
fon être. Toutes ces chofes , mon 
Dieu , m^enfeignoient vôtre Sageffe 
& vôtre puifiance, & portoient mon 
‘efprit à vous chercher. 

J’aî appris à vousconnoître, vovfs 
m’avez eufeîgnée, vous avez parlé à 
mon Ame, vous m’avez fait enten¬ 
dre que vous vouliez que l’on fût à 
vous du fond du cœur, & jevouloîs 
en effet m’y donner, comme à mon 

feul 
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fcül & unique bien ; mais oubliant 
tout d’un coup des attraits fi puH&ns, 
& détournant mes pas dubonfentîer, 
je me fuis kiffée guider à ce qui m’a 
fèmblé plus agréable &.plusfenfible. 
Ma Foi aftbiblie par cette première 
iüfidelîté y n’a plus eu de force pour 
tenir les rênes aux miferables pallions, 
qui m’ont entraînée ; lés faux amis 
du fiecle ont flaté ma première jeu- 
nefie ; mon naturel corrompu m’a 
obligée de négliger le plus grand bien, 
pour fuivre le plus grand mal ; & il 
n’a pas falu moins pour merappeller 
à mon devoir, que des afflîâions in¬ 
finies , & des coups de verges reï- 
terei. 

Helas, mon Dieu / vous aveï vou¬ 
lu me châtierpoutme faire du bien, 
& vous avei eu la bonté de le faire 
làtts me confulter , fachant que je 
n’aurois jamais eu le courage d’y con- 
fentîr. Vous m’avez enlevé les per- 
foniies qui m’étoient les plus cheres; 

C 3 vous 
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vous avez détruit ma fortune ; Vous 
m’avez envoie de longues maladies; 
vous m’avez profondément humiliée; 
mes ennemis fe font réjouis de mes 
malheurs ; mes amis m’ont abandon¬ 
née,ceux fur lefquels je croiois comp¬ 
ter ne m’ont pas reconnue ; & tou¬ 
tes chofes m’étant devenues égale¬ 
ment contraires, je n’ai fçu de quel 
côtéjetter mes trilles regards. En cet 
état, plus femblable à un rofeau brifé 
& agité des vents, qu’à une perfoii- 
ne animée de vôtre fainte crainte, 
j’étois fur le point de tomber dans le 
defefpoir. Jenepenfois qu’à mes en¬ 
nemis , & qu’aux injuftices quej’a- 
vois fouftértes , j’abandonnois mon 
cœur à ces réflexions ; & dans tous 
ces changemens d’états, je ne voîois 
point vôtre main , mon Dieu , qui 
conduifoît tout pour vôtre Gloire & 
pour mon falut. 

Cependant c’eft elle quimefrapoit 
pour me rappeller à mon devoir > & 

pour 
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^ pour me faire rentrer dans un verîta- 
^ ble recueillement. Vous m’avez ar* 
^ rachée malgré moi du milieu des plai- 

f firs dont j’étois enivrée , & que je 
n’aurois pas eu le courage de quitter; 
P vous m’avez menée dans une folitude, 
où vous me faites connoître que vous 
1^' voulez que je fois à vous du fond de 
P mon cœur , & que je profite de la 
p: connoiiTance que vous m’avez înfpî- 
jf rée de vôtre Sageflè. - 
f C’eft encelieu, mon Dieu , où je 
If puis goûter des douceurs infinies , li 
ij| je fuis aflez heureufe pour vous être 
fidèle ; c’eft en ce lieu où je puis être 
fi à l’abri ce la perte des Biens & des 
lai Grandeurs, où je puis aniallër des 
tréfprs , mais des tréforsqui ne font 
U pointperiüables; où je puis acquérir 
pi des honneurs , mais des honneurs 
tl éternels, qui ne-dépendent point des 
I Grands de la Terre, 
il Mon Seigneur , après vous avoir 
r* remercié autant qu’il ett en moi, de 

I - C 4 
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lîi âvoir ôté des chofbs <jui m^étoîcnt 
devenues fîcheres^ & dont je ne iufs 

point encoreabfolument détachée, te 

^us Tupplie par tous les attributs de 
Grandj^rs qui nous font connoître 
vôtre 1 oute-puîfïknce ^ & par vos 
bonte2 paternelles, de permettre que 
mon cœur ne Ibit qu’à vous fans fe 
partager à l’avenir , comme il a fait 
;ufqu a prefent, & de vouloir éclai¬ 
rer fi parfaitement mon ame des 
raions de vôire Sagefle, qu’elle foit 

capable de méprifer tous les faux 
biens de ce monde. 


f. 8 . 

Afperges me hyflbpo, &c mundabor, lava- 
bisme & fuper iiivem dealbaboi. 

Purifiez.'moi donc avec Pfiyjfope , ^ je yî- 

rai pur j Iavez,^moi , & je deviendrai pim bUm 
que la fietTim 

Otre grâce qui peut tout, ô mon 
* Dieu , fait nu ieule& mon uni¬ 
que 
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que confolation , & malgré lenom> 
bre affreux de mes crimes ; malgré 
les fujets que je vous ai donnez de 
vous irritercontre ma conduite , je 
ne laiflb pas dans l’amertume de mon 
cœur de m’approcher de vous , &de 
vous parler confidemment demami- 
fere. Je vous dis, mon Seigneur , 
que j’ai une grande apprehenfion de 
prendre l’ombre pour'le corps , de 
me croire dans les dilpofitions de fai¬ 
re penitence , & de n’en avoir pas 
même la yolonté. Vous favez mieux 
que je ne le fai, quels font mes véri¬ 
tables fentimens; & je vous conjure, 
mon Sauveur, au nom de vôtre fain- 

teMort & de vôtre doul ou reufePaC- 

lion, que cette malice qui eft cachée 
dans le fond de mon Ame, n’en dé¬ 
tourne point vos bienfaits. 

Lors que vous m’aurez purifiée , 
je ferai pure ; lors que vous m’aurez 
lavée, je deviendraiplus blanche que 
la neige , & je ferai en effet cette pe-. 
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nitence fi neceflaîre, & de laquelle je 
m’éloigne imperceptiblement, quoi¬ 
que je vous la demande. 

Helas! qu’eft-cequipeut égalerma 
foiblelTe ! J’apprehende à prefentde 
m’approcher à quelques confolations 
terreftres , de me priver des aîfes de 
la vie , de facrîfier à mon Créateur 
des inclinations indignes de mon at¬ 
tachement. Je ne longe point aux 
peines éternelles dont je fuis mena¬ 
cée , à la privation de voir mon Dieu, 
& à ce nombre de maux eftroiables que 
l’imagination ne fauroit bien com¬ 
prendre , & qui peuvent être la jufte 
punition de mespechez. 

Il ne faut qu’une mort fubîte ; il 
ne faut qu’une mort prématurée pour 
me mettre hors d’état de faire péni¬ 
tence , pour me précipiter dans le 
fond des Enfers. C’eft-îàoùily au¬ 
ra des grincemens de dents & des lar¬ 
mes ameres ; c’eft là que les douleurs, 
les plaintes, les foûpirs , les plus 

cruels 
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cruels tourmens, les plus fenfibles 
remors déchirent l’Ame & le Corps 
comme des Bourreaux impitoiables: 
C’eft-là que les regrets feront inuti¬ 
les, que nos pechex nous feront toû- 
jours prefens, que nos plaintes ne 
lèront point écoutées , & que nous 
ferons inceflamment plongez dans Ta- 
bîme des affligions. 

A quoi donc m’expofai-je?ômon 
adorable Jefus ! A quoi me hazar- 
dai-je ! Quoi pour un plailir paflà- 
ger que le Monde m’ofïre , & qu’il 
n’a pas même le pouvoir de me faire 
goûter fans quelque mélange de cha¬ 
grin ! Quoi pour fatisfaire à mon 
ambition , auxdéreglemens de mon 
cœur , à mon amour propre , ou à 
ma colere ! Pour mériter de foibles 
louanges d’un miferable Mortel , 
peut-être aufli méchant que moi ; pour 
lui plaire ; pour l’engager dans mes 
intérêts, je me perdrai à jamais ! A 
jamais, helas ! quelle terrible paro- 
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le. Etre perdue’ à jamais. Etre privée 
pour jamais de vAtre adorable pre- 
fence , ô mon Dieu ! Etre exilée 
pour jamais de la celefte Patrie. Mon 
imagination legere& diftraite ne peut- 
elle point s’arrêter for ce jamais ? Sur 
cette Eternité de peines h de fouf- 
frances , & fur ce paflage d’un mo¬ 
ment qui nous mene de la vie à la. 
mort. 

• De quelle longueur eft nôtre vie ! 
G’eft un fonge , c’eft un moment > 
c’efl un Atome dans l’immenfité de 
l’Eternité. Cependant pour ce Point, 
pour cette Minute , je facrifie l’E¬ 
ternité ; & il n’y va pas de moins 
que d’étre pour toujours bienheureu- 
comblée de gloire & de toutes 
les douceurs Celeftes , ou d’étre pour 
toûjours la proie des Démons, & 
la plusmiferable de toutes les Créa¬ 
tures. 

Combien arrîve-t-îl même , que 
BOUS nous perdons à l’égard de Dieu 

fans 
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fans nous en trouver recompenfez à 
l’égard du monde ? Les mauvaifes 
avions , la méchante conduite , le 
manque de probité y de vertu, de bon¬ 
ne foi, n.eportent-elles pas leur hon¬ 
te avec elles ? Helas ! quel excès d’a¬ 
veuglement de fe perdre de gaieté de 
cœur, &pour le Monde , & pour 
rEternîté. 

Mon Dieu , purifiez-moî avec 

rhyffope , & alors‘je fèrai pure ; la- 
vez-moi , & je deviendrai plus blan¬ 
che que k neige. Encore que mon 
Ame foit fouillée de mille & mille 
taches qui me couvrent de confufion, 
& qui me caufent une fenfible dou¬ 
leur ; vous pouvez par vôtre grâce 
infinie , me tendre plus blanche que 
la neige, éî medonnér letemsdeme 
corriger , &de faire penitence. He¬ 
las ! mon Seigneur , écoutez mon 
humble priere ; purifiez*^moi-, &per- 
•mettez que je devienne un objet de 
vôtre grâce , plûtôt qu’un objet do 
••vôtre Juftice, 9* 
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f. 9 . 

Auditul meo dabïs gaudlumâc Ixtîtîam : & 
cxultabunt oiTa hutniliata^ 

Fattfs moi enttvdre une parole de confilaTton & de 
)ûie ’j &- toutet les pHrffàncts de mon que vous 

avex^ahbatuti <ùr humiiéts , tfejjkülirûnt dWle^ref- 

A Pre’s m’avotr châtiée comme 
mon Juge, veuillez, mon Dieu, 
me pardonner comme mon Pere. Ne 
me tenez plus dans les allarmes que 
vôtre colere me caufe ; faites-moi en¬ 
tendre une parole de confolation & de 
joie ; mon Seigneur, je languis dans 
les tenebres , ^ jene puis être éclai¬ 
rée que par vôtre grâce. Quand j’au- 
rois plulieurs millions d’années à vi¬ 
vre , que je pafleroîsmaviedansles 
larmes, dans les macérations , dans 
les prières, dans les veilles , & dans 
les jeûnes ; je fai bien que je ne pour- 

rois 






D’UKE Ame Penitente. 47 

rois encore fatisfaire pleinement à 
vôtre Jultîce ; & fans le fecours de 
vôtre mifèricordc, je courtois rifque 
de mon falut. 

Aînfi, 'mon Sauveur, j’ai tant de 
confiance en vôtre Bonté , quej’ofe 
vous demander de prévenir dès-à- 
prefent le tems de ma tardive con- 

verlîon, &deconfolermon Amepar 

des paroles qui la feront treflaillir 
d’ail egrelfe, 

^ Cette faveur infinie, ô mon Dieu ! 
aidera encore à m’encourager dans le 
défit fervent que j’ai de n’étre qu’à 
vous. Helas,vous connoillèz toutes 
mes foibleflcs, la variété de mes pen- 
fées , les changemens continuels qui 
fe paflent dans mon cfprit ! Mon 
cœur eft un Sable mouvant, fur le¬ 
quel j’ai delà peine à établir un édifi¬ 
ce folide. Les tempêtes & les tour¬ 
billons qui foufflcnt du côté du Mon-» 
de , détruifent mon ouvrage. Ainfi, 
mon Pieu, je ne puis rien faire tans 

^ vous; 
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vous; tendez-moî vôtre maîn fccoura^ 
ble ;fortifiez-moi de quelques-unes de 
vos paroles, qui me comblent de joie, 
après avoir été abbatuë & humiliée. 
Après avoir-foufFert tant d’ennuis , 
relevez mon Amelanguiflante, &la 
confolez dansfes amertumes. 

Mon Dieu ^ je fai bien que j’en 
fuis indigne , que je n’ai pas lieu de 
me plaindre dece que j’ai enduré, & 
que j’ai lieu de vous remercier très.- 
humblementde ne m’avoir pas châtiée 
davantage mais cependant, j’ofe 
vous demander encore de nouvelles 
grâces; j’ofe vous fupplier, mon ai¬ 
mable Jefus, de me faire part de 
quelques-unes de vos celeftes dou¬ 
ceurs de me retirer des allarmes 
continuelles dans lefquelles je me 
trouve pour l’énormité de mes fau¬ 
tes , & de répandre dans mon cœur 
•cette onâion d’amour & de charité, 
flui donne le vrai..repos à la çon^ 
fcience. . j *. - : - 

Je 
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Je confefle, monDieu, qucjede- 
niande tout d’un ccmp ce que je n’ai 
point mérité par aucune bonne œu¬ 
vre; je fouhaite la récompenfc avant 
que d’avoir commencé lefravaîl; je 
defîre le triomphe fans avoir comba- 
tu. Je ne fuis pas encore entrée dans 
la Carrière de laPenitence,quemon 
cœur vole au but pour y recevoir la 
Couronne. Enfin , mon Seigneur, 
je fuis une temeraire , qui n’aî au¬ 
cune force pour entreprendre le bien, 
ni aucune vertu pour l’exccuter. Mais 
que fuis-je auffi, qu’un extrait de tou¬ 
tes les mifercs humaines , qu’un 
abrégé de toutes les paffions, qu’un 
racourci d’infirmitet, qu’un néant à 
vos yeux, qu’un peu de poufliere dé¬ 
trempée ? 

J’ai donc bcfoîn que vous faffiex 
tout pour moi , & qu’il vous plaife, 

mon Dieu, de me confoler par quel¬ 
ques-unes de Vos paroles , qui m’aî- 

<îeiir à prendre le bon parti , & 

D m’en 
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m’encouragent à quitter toutes les 
chofes vaines & paflageres qui m’at¬ 
tachent encore. Si vous parlez à mon 
cœur , il ne fera plus fourd à vôtre 
voix , il vous répondra , mon cher 
Maître, il vous îuivra , & vous de¬ 
viendra fidèle. 

Vos confqlations ne font point 
comme celles du Monde qui paflènt, 
& dont la pofleflîon fatigue & dégoû¬ 
te. Plus 011 éprouve vos douceurs, 
plus on fouhaite de les éprouver ; el¬ 
les fervent d’une divine Teriaque à 
l’Ame , pour la garantir des poîfons 
que fes ennemis luiprefentent elles 
fervent d’Antidote contre la perte des 
biens , contre les changemens de la 
fortune, contre l’oubli des amis , 
contre les prifons,* les exils, les me¬ 
naces , & tous les déplaifirs : Elles 
fervent auflî contre le* doux attrait 
des grandeurs aufquelles on fe trou¬ 
ve élevé par fa naîllànce ou par les 
bonnes grâces du Prince. On demeu¬ 
re 
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^ re humble dans la gloire du Monde, 
& pauvre dans l’abondance* 
f Voilà , Seigneur , voilà les effets 
f*" que ces celeftcs confolations répan- 
dent fur les Ames : Mais ce font 
^ des Ames innocentes, & la mienne 
eft criminelle : ce font des Ames qui 
^ ne fauroient être éblouies que par vos 
f divines beautez , & qui s’attirent l’a- 
h bondance de vos grâces par le bon 
^ ufage qu’elles en font; elles mentent 
en effet que vous parliez : Mais , 
mon Dieu , quoi que j’en fois indi- 
' gne , je ne laiffepas de vous fupplier 
^ par vôtre infinie miferîcorde, & par 
^ les entrailles paternelles qui vous ont 
» fait acheter mon falut de tout vôtre 
> précieux Sang , de vouloir bien me 
faire entendre une parole de confola- 
tion & de joie ; & toutes les puifïan- 
i ces de mon Ame , que vous avez 
' abbatucs & humiliées , trcflailliront 
I d’allegreffe* 

% 

I . T> Z 
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Avertc faciem tuam^ peccatismcISf 
nesiniquitates meas dele. 

Detturnex. vos yeux pùur ne^^irplMi mes offenfcs^ 
& eff4cextùHS mespecheK» 

H Elas ! mon Créateur , ce n’eft 
pas fans raifon queje vous fup- 
plîe de détourner vos yeux pour ne 
plus voir mes offenfes. Cette vûe ne 
peut fervir qu’à vous irriter & à con¬ 
tribuer à ma perte. Lors que je les 
examine moi-même dans le fecret de 
mon cœur, j’en demeure eftraice , 
bien queje n’aie aucun fentiment de 
la véritable ’ équité , & que j’aie la 
dernîere indulgence ppur mes fautes. 
Comment donc vous doivent-elles 
paroître , à vous , moif Dieu , qui 
êtes un miroir fans tache , plus pur 
que le Soleil ^ & la réglé de toute 
juftice ? 


Le 
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Le Livre de vie où tous mes crimes 
font écrits tels qu’ils font & fans adou- 
ciflèment , me fait trembler. Hé 
mon Dieu, vôtre Incarnation , vos 
ibuffrances , & vôtre douloureufe 
Mort ne fatisferont-elles point pour 
moi ? Ne fléchiront-elles point le 
Pere Eternel ? Une feule goûte de 
vôtre précieux Sang fuflflroit pour la¬ 
ver les pecheï de tout le genre hu¬ 
main ; & quand il y auroit encore 
mille & mille mondes avec celui que 
nous habitons , la moindre de vos 
peines ell aflez grande pour effacer 
tous crimes. Ces penfées, mon Sei¬ 
gneur, foulagent mon efprit, & lui 
donnent de l’efperance fans téméri¬ 
té ; je crois que vous aurez pitié de 
moi; & que vous me ferez mîlerîcor- 
de , Il je vous prie humblement de 
me l’accorder, & fi j*ai un véritable 
regret de vous avoir déplû; Je crois 
que vous détournerez vos yeux pour 
ne plus voir mes offenfes, & que 

D 3 vous 
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vous eiFacerez tous mes pechez. 

O Dieu de paix J plein de charité & 
d’amour pour vos créatures , que 
mon bonheur fera grand , s’il vous 
plaît de m’accorder mon humble 
priere. Mais helas ! je n’ofe m’en 
dater de crainte d’étre encore plus 
mauvaife que je ne fuis, & que ce qui 
devroit fervir à m’infpirer de bons 
fentimens , ne ferve à me rendre plus 
hardie dans le chemin de l’iniquité. 
11 me femble néanmoins, mon ai¬ 
mable Maître, que je fouhaite avec 
une tendre palîion de devenir vôtre 
diiciple, & de pratiquer la vertu ; 
cette fille cherie du Ciel & de la Ter¬ 
re , des Anges & des Hommes, qui 
porte avec elle la paix , la joie , & 
l’honneur, me fervira de guide pour 
aller à vous. Mon Dieu, je fouhaite 
de combatre fous fes étendards , les 
pallions qui troublent mon ame : El¬ 
le m’enfeigneraà paier vôtre amour 

de mon amour , à paier vos bien¬ 
faits 
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faits de toute ma gratitude. Ah ! mon 
Seigneur , détourner vos yeux pour 
ne voir plus mes oft'enfes, & eftacex 
tous mes'peche2. J’efpere que cette 
faveur fi peu méritée de ma part, &fi 
extrême de la vôtre , m’infpirerades 
ftntimens tendres & reconnoillaiis j 
que je fentirai à tel point l’excès de 
vos grâces , mon Dieu , fur vôtre 
pauvre créature, que je vous ferai auflî 
fidèle à l’avenir que je vous l’ai été peu 
par le paflTé ; & qu’en vous benilfant 
à jamais , je me fbuvieiidrai de vos 
Bontei infinies. 


f. II. 

Cor mundum créa in mcDeus, &rphitutii 
icftum innova in vifccribus mcis. 

Mon Dieu J creez un cqiht fur en moi , ^ 
nouvellez Vefptit dt jujiiee ^ de vsTtié 4U fond de 
mon ame. 

Q Ue puis-je fans vous, moiiSei- 
cneur ? tous mes etForts fout 
■ D 4 vaius 
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vains & inutiles ; & quand j’auroîs 
le pouvoir de tous les Grands de la 
terre , fi vôtre grâce me manque, je 
ferai la plus pauvre de toutes les créa¬ 
tures ; Mais , mon Dieu , s’il vous 
plaît de créer un cœur pur en moi, 
Aderenouveller refprit de juftîce& 
de] vertu au fond de mon ame , je 
poflèderai un tréfor plus grand & 
plus eflimable que ne font tous les 
biens du monde. O quelle félicité de 
fcntir fa confcience en repos & déba- 
ralTée de tous les remords qui ac¬ 
compagnent & qui fuivent le péché ! 
O quelle félicité de fentir fon coeur 
délivré des paflîons qui l’agitent fans 
ceflè, & qui le mettent dans une 
inquiétude qu’il nepeut appaifer \ O 
quelle félicité de fe tenir cachée 
fous l’aîle de la Providence , & d’y 
jouir du repos des bienheureux, com¬ 
me un doux enfant qui fommeille 
entre les bras de fa mere ! O quelle 
félicité de recevoir les biens & les 

maux 
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maux qui font le tîflii de cette vie , 
d’un vifage toûjours égal , d’étre 
ferme fans une vaine philofophie ^ 
confiante fans orgueil douce fans 
flaterie, humble fans baffefîe, charî* 
table fans oftentation , devote fans 
hypocrifie, vertueufe fans vanité, pi- 
toiable fans foibleflè , & bonne fans 
autre vûe que défaire le bien* 

O quelle félicité d’être toûjours 
difpoféeà foulager le prochain, à le 
confeiller , à l’aider , à foufîrir pa¬ 
tiemment- les mortifications que l’on 
nous donne , fans examiner lî nous 
le méritons, fans nous révolter con¬ 
tre ceux qui nous les caufent, fans 
chercher à nous exeufer , ni à nous 
faire valoir, acceptant tout d’un œil 
tranquille, & continuant de jouir en 
nous-mêmes des confolations inté¬ 
rieures de la bonne confcience : Ce 
font-là les effets que produifent la pu¬ 
reté de cœur, & l’efprit de juftice& 
de vertu ; ce font-là les fruits d’une 

aine 
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ame purifiée qui polîede fon DicUt 
qui n’eftplus qu’en Dieu , qui ne vit 
plus en elle-même, qui vit èh Dieu. 

O effets falutaires ! effets qui opé¬ 
rez lefalut éternel , faites-vous ref- 
fentir fî vivement au fond de mon 
cœur , que je puiffe croire qu'il eft 
agréable aux yeux de mon Seigneur t 
Effets qui pouvez changer mon mau¬ 
vais naturel, &me rendre aufïîbon¬ 
ne que j’ai été m.5chantejufqu’àpre- 

fent; operez le bien en moi, ne me 
déniez pas vôtre celefte fecours.Mon 
Dieu, créez un cœur pur en moi, & 
renouveliez refprit de juftice • & de 
vertu au fond de mon ame , afin 
qu’elle produife de bons fruits, &quc 
ma penîtence foit véritable ; que je 
ne la différé plus; que j’entre coura- 
geufement dans la lice ,^& que les épi¬ 
nes dont elle me paroît femée , ne 

puiffent m’obliger de reculer ni de re¬ 
tourner fur mes pas. Ah ! fi je fais 
tant que d’avancer malgré ces difficul* 

tez 






D'üNr Ame Penitente. 5-9 
tc2 apparentes , je goûterai des dou¬ 
ceurs inexprimables. L’efprit a peine 
à fe refoudre à un voiageoùil n’ima¬ 
gine que des foufîrances ; le corps y 
refiüe , parce qu’il n’y voit que des 
mortifications : mais quoi , fcrai^je 
donc toûjoursl’efclave démon efprit 
& de mon corps ! ce font des aveugles 
qui m’entraîneront dans le précipice, 
fi je veux les fuivre. Ne dois-je pas 
prendre un Guide éclairé , puifqu’il 
ne s’agit que de deux chemins , dont 
l’un conduit au Ciel, & l’autre à l’En¬ 
fer? Il n’y a point de milieu, il n’y a 
point à chercher des adouciffemens ; 
ou le Ciel ou l’Enfer, ou le bonheur 
éternel, ou le comble éternel des pei¬ 
nes & des foufFrances. Seroit-il bien 
pofTiblc que pour fi peu de tems qui me 
refie à vivre, je vouluflè éluder une 
penitence qui ne peut commencer af- 
fe2-tôt ? Etqu’eft-ce que cette peni¬ 
tence à laquelle je m’encourage par 

tant & tant de raifons ? c’eft dès ce 

Mon- 
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Monde un avant-goût du Paradis. 

Helas ! mon Ame, tu és dans une 
grande erreur, lors que tu crois que 
la Penitence n*apas fes douceurs ; el¬ 
le en a de plus véritables mille fois 
que tous les vains plaifirs du monde. 
L’on eftembrafée d’un celelle amour, 
qui nous rend les pluspefantes Croix 
Il legeres, que l’Ame ibuhaite de n’ê- 
trepas tant ménagée ; elle demande 
de foufFrir pour la gloire de fon Dieu, 
& pour prouver fa refignatîon à fes 
faintes volontés. Hé! mon doux Je- 
fus , s’écrie-t-elle , ne m’épargnez 
point, rendez-moi participante de vos 
Ibuffrunces. Je ne fouhaite que des 
épines, & vous ne me prefentez que 
des rofes. 

Ha! mon Seigneur, lors que vous 
m’aurez accordé la grâce que jedefire 
fi ardemment , que vous aurez créé 
un cœur pur en moi, & que vous au¬ 
rez renouvellé l’efprit de juftice & de 
vertu au fond de mon ame ; je ne 
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ferai plus timide, & j'accomplirai vô¬ 
tre volonté fans répugnance. Ne me 
refufez pas cette grâce ineiFable ; vous 
voie2 toute ma malice, &vousfave 2 
que j’apprehende quelquefois que vô¬ 
tre attrait ne foit fi fort, qu'il ne m’ar¬ 
rache aux vains amufemens qur m’ar¬ 
rêtent. 

Mon Créateur, n’aîeï pas égard à 
mon endurcifïèment ; malgré moi, 
mon Dieu, malgré moi , faites-moi 
le bien que je ne mérité pas ; daignez 
me prendre pour l’objet devosmife- 
ricordes ; enlevez-moi du milieu de 
la grande Babylone, comme l’Ange 
par vôtre commandement enleva le 
Prophète & le tranfporta dans ce 
champ rempli d’os &de carcafTes. 

Faites-moi entrer dans la confidera- 
tion effrayante de ma derniere heure, 
& de ce qui fuit ce dernier moment. 
Enfin , mon Dieu , créez un cœur 
pur en moi, & renouveliez l’efprit de 
juftîce & de vertu au fond de mon 

ame, 




6i Senti MENS 
ame, pour que jefuivevos voies, & 
queje meure plutôt que de m’en éloi¬ 
gner. 


- iy. 12 . 

Ne piojiclas me à fade tua > Sc Spirltum fan- 
ftumtuum ne aufcias àtnc. 

SemeTejettez.pas de devant vôtre prefence , «« 

retirez.pas de moi vôtre Saint Ifprit, 

J E ne puis imaginer fans le dernier 
effroi , l’état où l’ame demeure^ 
lors que par l’excès de fes crimes elle 
s’attire le malheur d’ctre rejettée de 
devant vôtre adorable prefence. O ! 
mon Dieu , ce point de réprobation 
cft 11 fnnefte & fi terrible, que quelque 
endurcie que l’on foit dans le péché, 
quelque inauvaifes habitudes que l’on 
ait contraélées , il me femble que fi 
Ton peut parvenir à faire de ferieufes 
reflexions furunechofefi épouvanta¬ 
ble , il n’eft rien en nôtre pouvoir que 

n O as 
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nous ne falîions volontiers pour nous 
eu garantir. 

Si une ame a été capable de rece¬ 
voir qüelques-unes de vos divines im- 
prelTions, mon Dieu ; je ne penfe pas 
qu’elle puifle jamais en perdre alfez 
fortement le fou venir, pour bazarder 
d’etre rejettée de devant vôtre pre- 
fence : O î de cous les malheurs , le 
malheur le plus grand : O ! perfidie, 
ingratitude, gloire , vangeance, dé- 
reglemens , menfonges , trahifbns, 
qui nous l’attirez, n’êtes-vous pas des 
paffions bien funeftesde bien cruelles! 
O ! mou ame , rompt courageufe- 
ment avec ces redoutables ennemis; 
banni-les pour toujours y & ne te 
laiffe plus feduire par eux ; il eft en¬ 
core teins de les éloigner de toi, & 
de faire fucceder le bien au mal ; il 
eft encore teins de recourir aux mî- 
fericordes de ton Dieu; tu dois juger 
que le tréfor ne t’en eft pas encore fer¬ 
mé , puifqu’il fait tant pour toi que 

de 
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det’infpirer le defir deta converfîon, 
& la crainte de ta réprobation mais 
n’abufe point d’un moment fi précieux 
& qui paflè fi vite. 

Cours après ton Sauveur ; jette-toi 
à fes piés , embraflè-les , arrofe-les 
de tes larmes ; que tes yeux devien¬ 
nent deux vives fontaines ;demande- 
lui pardon & te corrige : car je fai bien, 
mou Seigneur , qu’il ne fuffit pas de 
vous demander pardon ; il faut aufli 
me corriger. Sans cette circonftance, 
je ferai femblable à ces malades , qui 
prennent une partie des remedes qu’on 
leurprefente, & qui refùlènt l’autre, 
bien qu’elle feroît la plus eflentielle 
pour leur guerifon. 

Ne me rejetiez point de devant vô¬ 
tre prefence. & ne retirez pas de moi 
vôtre Saint Efprit ; Donnez-moi, 
mon Dieu, les fentimenyd^amour & 
de crainte qui me font neceflaircs 

pour me faire faire le bien d’une vo¬ 
lonté parfaite. 

Que 


I 
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Que mes prières partent de mon 
cœur, & que ma bouche en foit feu¬ 
lement l’interprete. Helas ! nefuis^ 
je point alïèz aveugle pour chercher 
feulement à împofer au monde, fans 
fonger comme je ledois, que le mon¬ 
de ifeft rien; &que vous, mon Sei¬ 
gneur , qui êtes tout, voîez avec une 
connoiiTaiice entière tous mes fenti- 
mens ; que vous me jugerez fur eux, 
& non pas fur mes paroles ; & que 
Il je laiife emplir une fois la mefure, 
je fuis perdue pour jamais ? Que ces 
mots font efFraians ! perdue pour ja¬ 
mais ! eft-îl polîible que je les pro¬ 
nonce fans trembler ? & que mon 
efprit léger & mon imagination di- 
ftraite ne fe fixeront pas fur un point 
fieflentiel? Eft-il poffible que j’agirai 
toujours comme s’il n’y avoir rien à 
craindre pour mon falut, & que j’au¬ 
rai toûjours la dernicre indulgence 
pour mes fautes? 

Helas ! fi j’étoîs mon juge , il y 

E 9 
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a apparencdqueje m’abfoudroîs moî- 
mêmc : mais c’eft vous qui l’êtes, ô 
mon Dieu ! & qui après m’avoir at¬ 
tendue avec tant de patience & de 
bonté, vous vous laiTercz enfin de 
me faire grâce li j’abufe davantage du 
teins que vous me laiflTez. 

Ne me rejcttex pas de devant vô¬ 
tre prefence , & ne retirez pas de 
moi vôtre Saint Efprit. Qu’il m’é¬ 
claire dans le chemin de la perfeâion, 
qu’il m’illumine dans le choix du 
bien & du plus grand bien. Si cet Ef- 
prit Saint repoïc en moi, il me for¬ 
tifiera contre mes redoutables enne¬ 
mis ; il répandra fur mon ame la fua- 

vité de fon onâion. Le vafe d’im¬ 
pureté deviendra un vafe d’éleâion ; 
ma pauvreté fera changée en richef- 
fes, l’unique objet de mes defirs fera 
mon Unique Sauveur : Je méprîfe- 
rai les chofes mépriiublcsdu monde; 
le joug démon Créateur me fera 
doux ôt leger , & ce divin Efprit me 

met- 
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mettra à couvert fous fes aîles au 
jour de ma mort, pour me rendre 
participante de la Gloire. 

Ne vous retirez point, ô Efprît 
Paraclet ! lien d’amour du Pere& du 
Fils. ;Embrafez-moi de vos celeftes 
ardeurs. Mon Dieu , aîez pitié de 
moi ; Mon Dieu, fecourez*moî ; ne 
me rejette! pas de devant vôtre pre- 
fence, & ne retirez pas de moi vôtre 
Saint Efprit, 


f . 13. 

Redde mlhi Iztltlam falutarîs tul : & Spi-* 
ihu piinclpali confirma me. 

KendeXt-moi la joit de votre a.jjîfianct pdutairê » 
fortpar un Bfprtt f.tjji faire U hieit 
d*Hne volonté pleine parfaite, 

N e permettez pas, mon Dieu , 

queje fois aflfez ingrate pourmé- 
connoître la main qui m’a toûjours 
fecouruc dans mes tribulations ; & ne 

E i per- 
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cermettei pas non plus, qu’après avoir 
Stilajoie d’en être tirée, je fois 

CAPsiblcde l’oublier. 

Que les falutaires affiftances que 
vous ni'aveï toûjours données ^ ô 
mon Seigneur, me foient utiles pour 

monfalut ; que je reconnoilTe en ce¬ 
la que vos miferîcordes n’ont point de 
bornes. Fortifie^-moi par un cfprit 
qui me fafTe faire le bien d’une volon¬ 
té pleine & parfaite; ôtei-moîles jli¬ 
ftes apprehenfions que mes pechez me 

caufent; queje regrette de vous avoir 

oftenfé : mais que je ne le regrette 
point par la crainte du châtiment que 
je mérité ; que je le regrette par 

l'excès d’amour queje vous dois. 

Que la confideration de mon in¬ 
gratitude me pénétré de douleur ; que 

ians Coutil les fouffrances où vous 
avez voulu vous expofer pour me ra¬ 
cheter de la mort éternelle. ^ 

Mon Dieu y reiidez-moi la joie 

de 
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de vôtre alîîftance falutaîre, &fortw 
fiez-mof par uaEfprît qui me faflè 
faire le bien d’une volonté pleine & 
parfaite. Que nies œuvres foient par¬ 
faites , que mon amour foit parfait; 
que >e vous craigne ^ mon Dieu, & 
que je vous aime encore davant^e : 
Renidez-moi la joie de vôtre allillan- 
ce falutaire , & fortifiez-moi d’une 
volonté pleine & parfaite. Je rem¬ 
plirai alors mon cœur du doux fou- 
venir de vos mifericordes ; je médi¬ 
terai fur elles & fur vôtre fainte mort ; 
je me regarderai comme l’objet de vos 
de£rs. 

Helâs ! mon Seigneur , eft-il bien 
poffible qu’ime miœrable telle que j,e 
fuis foit vos delices , & que vous 
delîriez la polIèfGon de mon cœur 
avec tant d’amour ; qu’enfin vous 
aiez donné vôtre vie pour vous l’ac- 
querîr ? Que je foùhaiteroîs d’avoir 
une foi aflèz forte , une imagination 
ftflez vive pour graver cette vérité au 

E 3 fond 
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fond de mon ame, d’une manière fî 
fenfible , que j’en demeurafle fans 
cefïè occupée. Elle megarantiroitdu 
péché : car je ne puis croire que fi je 
méditois plus fouvent fur lesbontez 
infinies que vous avez pour moi ^ 
mon Dieu , je tombafiTe comme je 
fais dans l’excès d’ingratitude que je 
vous témoigne. 

Non , mon Seigneur , je ne pour- 
rois pas me refoudre de vous trahir ; 
je vous deviendrois fidèle après tant 
d’înfidelitex ; vos fouffrances me fer- 
viroîent d’antidote , & me garantî- 
roîent de tomber dans le relâche¬ 
ment, & dans mes foiblelïès accoû- 
tumées : Donnez-moi, mon Dieu, 
un attrait particulier pour rappeller 
' vos cruelles fouffrances dans ma mé¬ 
moire , afin qu’elles me rendent la 
joie de vôtre aflîftance falutaire , & 
qu’elles me faflTent faire le bien d’une 
volonté pleine & parfaite. 











d’une Ame Penitente. 7 r 


f . 14. 

Docebo iniques vias tuas > Se Impii ad te 
convenentur. 

y*apprendrai aux pécheurs vos voies (êf votre con~ 
duitty afin qu*ils fe couvertijfent , & quUls revien* 
nent à vous, 

T3 Ersonne n’a reçu des effets plus 
^ fenfîbles que moi de vôtre condui¬ 
te &devosmifericordes, mon Dieu ; 
aînfi perfbnne n eft plus obligé de vous 
en remercier & de les apprendre aux- 
pécheurs , afin qu’ils feconvertiflent 
& qu’ils reviennent à vous. 

Il vous a plu de veiller à ma con- 
fervation , & de me tirer de mille pe* 
rils, où'ma jeuneflè & mon impru¬ 
dence m’ont expoféc ; Il vous a plû 
m’accorder encore quelques années 
de vie, après m’avoir réduite à l’ex- 
tremité , & vous ave 2 prolongé mes 
jour*' pour me donner le loifir de 

E 4 tnc 
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me reconnoître & de retourner à 
vous. 

Helas! fij’étoîs morte dans le tems 
qu’une grande & violente maladie me 
furprit, que ferois-je devenue ? car 
il me fouvient bien que j’ctois ü ac¬ 
cablée , que jenepouvois former un 
aôe de contrition , & lî je defîrois 
quelque chofe , c’étoit du foulage- 
ment & ma fanté. Quel moien dans 
cet état de fe préparer à un fi terrible 
voiage ? de s’occuper de l’examende 
fespechez , d’en concevoir un véri¬ 
table regret, &de mériter fon par¬ 
don par l’excès de fa douleur ? une 
ardente lîjévrc nous confume ; on a 
le cerveau ofFufqué ; tout le corps 
fouftfe ; /k la nature inquiète de cette 
terrible feparatîon dont elle cft me¬ 
nacée , ne laiflTe pas un moment de 
liberté pour vous dire , mon Dieu, 
fa mifere , & pour appaifer vôtre 
courroux ; moins encore jepouvoîs 
efperer que vous agrériez l’olîre de 

mes 
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mes fouffrances ; que mes languiflan- 
les prières trouveroient quelque grâ¬ 
ce devant vous, & cette maladie de- 
voit être moins elFraiante pour moi, 
quelecoup d’apoplexiedont vous me 
frapâtes ces dernieres années. 

O Dieu de mifcricorde & de bon¬ 
té ! fe peut-il rien prefenter de plus 
terrible à Timagination, qu’une mort 
fubite? Dans le moment où je me 
crois en bonne fan té, je tombe & 
je meurs (ans avoir letems de pouf¬ 
fer un Ibûpir vers vous ! Quel chan¬ 
gement , quelle furprife ! L’ame d’un 
vol rapide fe trouve tranfportée de¬ 
vant fon Créateur , & reçoit aulîî-tôt 
le jugement qui fait fon bonheur éter¬ 
nel , ou fa perte éternelle. 

Helas ! helas ! qui peut préfumer 
de mener une vie aflez pure & affex 
bonne pour ne pas trembler de la feu¬ 
le penfée d’une'mort fubite ? & qui 

peut dire , j’en ferai exempte y puis 

que nous portons la mort en nous« 
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mêmes , & qu’elle nous vient fur- 
prendre comme un larron, au milieu 
de la nuit ? 

Il faut donc fe tenir toûjours prête ^ 
comme fi nous favîons pofitivement 
que rheure va fonner. Il ne faut point 
fuivre l’exemple de ces Vierges fol¬ 
les , qui n’avoient pas d’huile dans 
leurs lampes : car on ne peut trop tra¬ 
vailler , ni trop prier, lors qu’il s’a¬ 
git de fou falut ; & l’on ne fauroît 
chercher trop de lumières pour nous 
éclairer dans les tenebres du monde, 
parce que fes vapeurs nous eni vrent 
comme les fumées d’un vin déli¬ 
cieux. 

Nefuîs-je pas engagée , mon Sei¬ 
gneur, par devoir & par reconnoilTan-. 
ce , d’apprendre aux pécheurs vos* 
voies & vôtre conduite, afin qu’ils fe 
convertilfent, & qu’ils reviennent à 
vous? Ne fuis-je pas obligée de leur 
dire les états où j’ai été , afin qu’ils 
craignent d’être de même , & qu’ils 

pren*^ 
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prennent les précautions que ma mé¬ 
chanceté naturelle m’a toujours fait 
négliger ? Je veux parler de la conver- 
fion des mœurs fi neceflàire , & qui 
ne doit jamais être différée, puisque 
la mort ne refpeâe perfonne ; que fa 
moilfon^ne fuit point l’ordre des tems; 
que les jeunes font confondus avec 
les vieux ; les Monarques avec leurs 
plus pauvres Sujets; les Philofophes 
avec les ignorans , & les riches avec 
ceux qui viennent de leur demander 
l’aumône ; perfonne n’a de privilèges 
particuliers , & les bonnes œuvres 
feulement les difiinguent devant 
vous, mon Dieu. 

Après les avoir attendu en ce mon* 
de, après leur avoir donné toutes les 
înfpirations necellàires pour leur fa* 
lut, & qu’ils en ont abufé, le moment 
terrible de leur Arrêt fuccede à vôtre 
longue patience : vôtre manfuetude 
fe change en indignation : vous pu* 
nîffea ces criminelsvous les pu-. 

nillèz 
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niflèïde peines éternelles, delà pri¬ 
vation de vôtre grâce & de vôtre pre- 
lènce. 

Où ferois-je à prefent , mon Sei¬ 
gneur , fi vous m’aviez ôté la vie tou¬ 
tes les fois que j’ai mérité de la perdre, 
& que je vous ai fait les plus cruelles 
oflfenfes ? Cependant vous avez eu 
compaffion de ma mifere, & vous ne 
m’avez pas retirée du monde, pour 
me laiflèr le tems de réfléchit fur le 
palTé, & de me corriger à l’avenir. 

C’ell ce qui .m’obligera d’apprendre 
aux pécheurs vos voies & vôtre con¬ 
duite, afin qu’ils fe convertiflent, & 
qu’ils reviennent à vous.: afin qu’ils 
voient en moi un exemple de vos mi- 
fericordes, & qu’ils n’attendent point 


le dernier inilaut de leur vie, pour re¬ 
noncer à des chofes qu’il fautabfolu- 
ment quitter fi' l’on veut fe fauver; 
Mais, mon Dieu, comment fe tefou- 
dre de les quitter avec tant de foîblef- 

iè ÔE fi peu de foi, avec tant de d4fpo- 

fition 



« 
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}f ürdoQ pour le mal, & fî peu d'attrâic 
:: pour le bien? Je vois mourir une per- 

' fonne ,& cette mort m’effraie ; jetbr- 
me des refolutiôns que je crois met« 
a tre en pratique ; mais auffî-tôt que je 
ÿ me fuis éloignée de ce cadavre , j’en 
ï- perds le fouvenir, je me retrouve la 
•: même que j’étois , 6c quelquefois 

ÿu- pire. 

* Jevous le confefTe, ô monDieu, 
iri j en ai un (êulible regret ; veuillez 
■me rendre plus: fiable & plus ferme 
f dans les deiirsde me corriger & dans 
? le chemin delà Penitence; alors j’ap- 
A prendrai aux pécheurs vos,voies & 
(1 '’ôtre conduite, afin qu’ils fe conver- 
r <Uiènt, & qu’ils reviennent à vous. 



< < 
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f‘ If- 

■Libers me de fangui nibi^s, Deus> Deus, falu- 
tis meae: 5c exultabit liitgua meajaftitiam ti;aiiu 

* j| * * ^ 

0 Dieu ! c Dieu won Sauveur : délivrezt^moi delà 
fetneque méritent mes allions fanguinaires 

langue publiera hautement vôtre jufiiee* 

^ E que jevous promets, monSei- 
V-^gneur, eft bien au-deflbus de de 
que je vous demande ; je vous fupplie 
ti’eftacer mes pechex du Livre de Vie, 
&deme délivrer de la peine que j’ai 
méritée, pour que ma langue publie 
hautement vôtre bonté. 

• Oui, mon Dieu , je publierai que 

la grandeur de vos miferîcordes a pré¬ 
valu fur celle de vôtre juftice ; je me 
donnerai pour , exemple aux perfonnes 
qui fcfont éloignées de vous, com¬ 
me j’ai eu le malheur dele faire. 
tois, leur dirai-je, ùn vafe d’iuiquî- 

té, un cœur endurci, qui ne vouloit 
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point répondre à la voix de la grâce, 
dans l’apprehenlion qu’elle ne devînt 
triomphante, dt qu’elle ne terrafsât le 
monde quiregnoiten moi. 

O Dieu ! ô Dieu , mon Sauveur ! 
délivrez-moi delà peine que méritent 
mes méchantes aâions, & ma langue 
publiera hautement vôtre juHice. 

Je confeflerai vôtre Saint Nom : je 
vous reconnoîtrai pour mon Dieu de¬ 
vant toutes les Nations, j’enlêigne- 
raiaux pécheurs ce que j’ai tant éprou¬ 
vé de fois dans les retours de vôtre 
grâce, je leur dirai qu’il y ftut efpe- 
rer tous les jours de fa vie; quec’eft 
une mer dont l’immenfité n’a point de 
bornes ; que c’eft un tréfor inépuifa- 
ble ; une iburce qui ne peut tarir ; & 
qu’un pecheur converti eft le plus 
beau fpcdtacle quipuiflè paroître à vos 
yeux; le Ciel & la Terre y prennent 
part, les Anges & les Saints s’en rc- 
jouilfent, l’Enfer feul s’en afflige. 

Ainii de quelques' crimes que l’on 

fojt 
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foit chargé, pourvû que Ton revienne 
â vous, ô mon Créateur! vous rece¬ 
vez vôtre créature au facré baifer de 
Paix ; vous l’admettez à vôtre table; 
vous devenez fa nourriture , & fous 
les efpecesdupain&duvin, vous lui 
donnez vôtre Corps adorable & vôtre 
précieux Sang, pour la forti fier, pour 
la fanâifîer, &lavivifier. 

O ! Agneau MylHque, Arched’Al¬ 
liance, Manne Celefte ! 6 Dieu de 
Paix & d’Amour , avec quels fenti- 
mens de vénération , de refped , & 
de reconnoiflance, le pauvre pecheur 
reconcilié doit-il s’approcher de ce di¬ 
vin Sacrement ! Avec quelle douleur 
de vous avoir offenfé ; avec quelle 
coinponâion & quelle fuavité doit- 
il goûter un fruit li délicieux, doit-il 
recevoir un Hôte fi admirable , un 
Roi fi fupréme, un ami fi intime? 

Avec quels foins doit-il s’y 
rer ? avec quelle vigilance doit-il faire 

la revûëde ce qui le pafîe dans le fe- 

cret 
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cret de fon ame, de crainte que Ten*- 
nemi ne s’y tienne caché., & qu’i] ne 
donne la mort à l’Epoux , qui vient 
yifiter £i bien-aîmée, qui vient pour 
1 embrafer de fon cTiaflë Amour , & 
pour la transformer eu lui', afinqu’ei- 
le s’écriedans l’excès-defi joie, Je ne 
vis plus en moi, mais je vis.'en‘mon 
Bien-aimé. J’ai mis mom.Bîen-aimé 
comme une Rofe épanouie dans moa 
fein, je lepoüède*, je l’adore , je ne 

veux plus vivrie^qucpourjui, je veux 

^ue notre union foit éternelle; O Fit' 
le de-Jetufalem, l’avez-vous vû ? en- 
feignez-lemoi& j’irai apres l’odeur* 

de fes parfbim • 

Qui;,, mon Dieu;,, mon ame aîânt: 
Teçu un .fr grand, honneur , ne vous* 
lèra' plu^ infidèi fe - je vous . donneraî- 
toutes mes ■penféesj, tous mes defîf$, 
tout mon temst;. je ne ferai rien fans!* 
Vouai offrir je vousiconfacrerai ines4 
veilles & mes prières. O Dieu! moa> 
Sauveur, délivcex.*mQi de la peineque^ 

■ - r F mur- 
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méritent mes mauvaifes aâions, & 
ma langue publiera hautement v6tre 
Juftice. 


f. i6. 

Domine , labia mea aperies : & os meum 

annuntiabit laudem tuam. 

* 

Sti^neur, ouvrez, mts Uvrn 3 )na bouche an» 

■ntncera vos louantes, 

* - 

J E ne puis, 6 mon Dieu , afpîrerà 
un plus grand honneur qu’à celui de | 

publier vos louanges ; mais je n^en 
faurois concevoir ledeflèîn, & jene 
puis rexc'-uter fans vôtre aflîftance, 
C’eft elle qui donnera de Ton^ion à 
mes paroles, & qui enflâmera inoa 
cœur de ce feu celeüe\ qui fk çonir 
munique fans fe dimihuer ^ & qui 
mente enfe communiquant. | 

Que je ferois heureûfe ’ mon Sei¬ 
gneur, fi vous vouliez ouvrir mes l&- 

vres, pQur que ma bouche annonçât 
» * vos 
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vos louanges. Cette bouche, qui juf- 
qu’ici a été inutile à vôtre gloire , & 
qui s’eft trouvée complice d’une par¬ 
tie de mes offenfes par les mauvais 

difcours qu’elle a tenus, par les cho- 
fes inutiles qu’elle a dites, par le tort 
qu’elle a pu 4îre au prochain , &par 
fa parefle à vous prier^ 

Mon cœur vous avoît oublié, ô 
mon Créateur, & mes lèvres ne pro- 
nonçoient plus quenon-chalaiïuuent 
tous les Noms de benediâîon , de 
grandeur y & de puifîànce qui voys 
font attribuez : Il fembloit que j’étpis 
dans une Terre où vous n’étiez plus 
connu J & que pour faire ma Cour au 

Souverain de ce dangereux Païs , je 
de VOIS vous oublier , & imiter ceux 
avec lefquels je vivoîs. 

En effet, mon Dieu le Mpnde 
cft une Terre, où peu de perfonnes. 
vouscojmoillent ; & nous fommes ii 
foibles , que l’exemple nous en-trat- 
œ i nous Cédons au Torrent ; nous 

F ^ \ exoi- 
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croirions nous donner un mauvais ca- 
raâere de reprendre les autres, &dc 
ne pas nous conformer à leurs mœurs 
corrompues. Helas ! dans quelle er¬ 
reur vivons-nous ? Elle eft bien fu- 
nefte pour notre Ame ; A nous de¬ 
vrions avoir une étrange honte d’hclî- 
ter à remplir nos devoirs , & à cor- 
relpondreà vos lumières. 

Je vous rends grâces , mon Dieu, 
de m’avoir garantie jufqu’à prefent 
de douter d’aucuns de vosfaintsMy- 
lleres. Mais je confefle avec un vif 
regret, que je n’aipasîemploié mon 
tems comme je ledevois, & que j’ai 
toujours évité de parler de vos mife* 
ricordes & de vos faveurs infinies fur 
vôtre pauvre créature, bien que vous 
itn'en ayez infpiré alfez fouvent le 
defir. 

J’ai déféré auxpernicieufes coûtu- 
mes des perfonnes du lîecle , & j’aî 
étouffé, la bonne femence que vous 

leviez répandue dans mon cœur. J’ai ^ 
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enfoui le talent ; j’aî mis la lumière 
fous le boîlTeau. Helas ! n’aî-je pas 
bien des reproches à me faire, d*avoir 
laifle écouler tant de tems fans le 
mettre à profit ? 

Mes jours fe pallènt comme la 
Fleur des Champs ; mes jours qui 
font comptez, & dont j’aurois dû fai¬ 
re un bon ufage, vont finir avant que 
j’aie commencé à les emploier pour 
mon faliît. Eft-ce que j’efpere un pri¬ 
vilège particulier qu’aucun n’aeujuC- 
qu’icî ? Eft-ce que je ne dois pas mou¬ 
rir ? Je perds fi fouvent des Amis qui 
m’étoient chers, avec lefquels j’ai été 
élevée; leurs yeux fe ferment pour 
jamais, leur mémoire s’éteint, l’on 
a déjà oublié qu’ils aient été au mon¬ 
de. Ce qui leur efi arrivé m’arrivera | 
& peut-être dès demain. 

Quelle complaifance dois-je donc 
woir pour des créatures, dont la plu s 
longue vie eft fi courte , qui ne peu¬ 
vent pasajoûterun cheveu au nombre 

F 3 de 
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de mes cheveux ; qui ne peuvent re-' 
culer ma derniere heure d'un inftant; 
qui font pétris de terre & de limon 
comme moi; qui font aflujetis à tou¬ 
tes les miferes humaines , & enclins 
au mal par leur nature ; qui ne fau- 
roîent être véritablement heureux 
qu’autant qu’ils vous craignent, mon 
Dieu, qu’ils vous aiment , & qu’ils 
vous obéilTent ; je reconnois de tout 
mon cœur cette vérité. 

Je vous fupplîe , mon Seigneur, 
d’ouvrir mes lèvres, & ma bouche 
annoncera vos louanges ; je dirai les 
grâces infinies que j’ai reçues de vôtre 
bonté ; je dirai la proteftion que vous 
m’avez accordée. Je dirai les foins 
que vous avez pris pour moi, fembla- 
blesàceux d’une Mere , qui ne perd 
point fon Enfant devûë. 

O Peredes mifericordes ! je n’au¬ 
rai plus ces balTes complaifanccs pour 
les méchans;qui jufqu’ici m’ont em-^ 
péchée de publier hautement vos 

Gran- 
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Grandeurs ; j’éviterai leur focîeté; 
ou fi je les vois, ce fera pour travaih 
1 er à leurconverfion ; Mais , helas! 
je ne puis rien fans vous ; mon Sei¬ 
gneur , ouvrez mes lèvres, & nia bou¬ 
che annoncera vos louanges ; déliez* 
ma langue , infpîrez*moi les paroles 
que je dois emploier pour contribuer 
à votre plus grande gloire, & à l’édi¬ 
fication de mon prochain. 

O Dieu de gloire ! faites un mira¬ 
cle en ma faveur ; faites que de la plus 
mauvaife de toutes les Créatures, je 
devienne une des meilleures , & des 
plus agréables à vos yeux ; ouvrez 
mes lèvres, & ma bouche annoncera 
vos louanges. 



F 4 
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f. 17. 

'Quonlam fîvoluifTcs (acnficlum » dediffcA 
tttique .* holocaudis non dclc6babciis. 

Si veut aimiet, lis Sacrifices , ji vous cnoffrircit^ 
tnais le* HolocaujUs ne vom fient pas accables^ 

J Exi’aîrîen, mon Dieu, qui nefoît 

avons; & de toutes les chofes qu’il 

vous a plu me donner , je n’en ai au¬ 
cune que je ne vous offre avec joie. 

ne veux plus avoir d’attachement pour 
ce qui m’a attachée jufqu’îci ; je fou- 
haite de vous prdènter en facrificc 
toutes mes amitîez , toutmon amour 
propre, toute la tendrefle que j’ai pour 
moi-même. Quel autre holocaufte 
pourrait vous etre agréable ; à vous, 

mon Seigneur, <i.ui êtes également le 
Maîtredu Cier& delaTerre? Ilfaut 
vous donner fon cœur ; il faut vous 
immoler toutes ces dangereufes pat- 
fions qui roccupent& qui le tyranni- 

fent: 
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femt : il faut le remplir du feul & de 
funîque objet pour lequel il eftcréé: 
C’eft de vous-même, mon Dieu, qu’il 
faut le remplir; car tout* ce qui n’eft 
point vous, n’eft point digne de lui; 
tout ce qui n’eft point vous, le con¬ 
duit à fa perte. 

Quand je pourroîs me rendre la 
plus heureufe & la plus puîflante de 
toutes les créatures ; lî pour la deve- 
irirje preïioîs un chemin détourné, je 

rendoisune injuftice , ou que je né- 
gligeafle mon devoir en quelque cho¬ 
ie , il eft certain que cette grandeur 
& ces trefors , cette fauflè & vai¬ 
ne félicité me coûteroit mille fois plus 
qu’elle nemè donneroit. 

La vraie félicité eft en vous ^ mon 
Seigneur ; heureux celui qui ne la 
cherche qu*en vous ; & qui defabufé 
de toutes celles qui font nos erreurs, 
laifle fans chagrin ce qu’il eft difficile 
de pofleder fans crime. 

£n quelque état qu’il vous plaîfe 

de 
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de me mettre , ô mon Dieu! je ferai 
toûjüurs contente & toûjours difpo- 
fée à vous TofFrir ; Je reconnoîtraî 
toûjours que vous êtes la fource du 
véritable bien ; & que ce qui n’en eft 
pas émané ne lauroit être qu’un mal 
très-dangereux & un principe de per¬ 
te. Je l’éviterai inoiennant vôtre fain- 
te grâce , mon Créateur; cettefain- 
te grâce fera ma force ; elle me pre- 
fervera de tourner mes defirs vers les 
richefles temporelles ; elle me don¬ 
nera la paix dès ce monde ; elle me 
fera connoître vôtre volonté j elle 
me la fera fuivre. C’eft le facrifice 
que je vous offrirai ^ mon Sauveur, 
puis que les autres holocauftes ne vous 
font pas agréables; & ce bienheureux 
facrifice me conduira à la gloire ce- f 
leffe , feul objet de mes vœux & de 
mes delîrs. 




18. 
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f . 18. < ' 

Sacrificlum Dco Spiritus contcibulatus $ 
cor contiitum Ôc humiliatum Dcusnon def* 
picics. 

Le Sacrifice tjue vous demendet,, mon Dieu , efi 
un ef prit mortifie : vousnerejenereXtdoncptitun (aur 
contrit & humt lit commet fl le mien* 

Q Ui peut, mon Dieu, vous avoir 
oftenfé fans tomber enfin dans 
le jufle déplaifirde l’avoir fait?- Lors 
que les feux de la première jeuneffe 
font paflez ; lors que la raifon prend 
la place de ces mouvemens impé¬ 
tueux qui nous entraînent vers le 
monde , & qui nous déguîfent nos 
plus grands eunemis en objets de 
plaifir ; lors que nous revenons à 
nous-mêmes , & que nous fomines 
en état d’examiner nôtre conduite 
paffée; lors que nous pofledons nô¬ 
tre ame , & que nous gagnons fur fa 
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rébellion de la conduire devant vous, 
mon Dieu, quelle douleur & quelle 
honte ne rell'entons-nous point de 
vous avoirdéplû ! 

line faut que réfléchir lur tout le 
tems que nous avons perdu, pour 
nous déterminer à n’en plus perdre; 
il ne faut que méditer fur vos bontez, 
pourfentirde l’horreur de nôtre in¬ 
gratitude : il ne faut que fe convain¬ 
cre de vos mifericordes, pour enef- 
perer tout, pour y renfermer fa con¬ 
fiance , & pour vous tendre ces mê¬ 
mes mains criminelles qui vous ont 
porté millecoups. 

Le Sacrifice que vous demandeï, 
mon Dieu , eft un efprit abbatu de 
regret &de repentir. Jemefensdans 
une douleur ameredene vous l’avoir 
pas offert plûtôt, d’avoir différé ma 
réconciliation , & d’avoir fuivi les 
fauflès lumières qui m’entraînoient à 
ma perte. 

Helas! j’ai été dans un étrange 

aveu- 
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aveuglement de vous préférer quel¬ 
que chofe , & de ne vous pas donner 
d’une volonté pleine & parfaite tou¬ 
tes les heures de ma vie. A quoi les 
ai-je emploîées ? lors que j’ai voulu 
acquérir des amis , j’ai trouvé les 
jours trop courts avec eux ; j’ai eu 
des complailances en vue de leur plai¬ 
re; &je les ai cherchées foigneufe- 
ment pendant que je m’éloignoîs de 
vous , mon Dieu, & que je négli- 
geois mon devoir : mais à preftnt que 
vous me faites connoître rînutilité 
& le désavantagé de ces attachemens^ 
j’y veux renoncer , mon Seigneur ^ 
&jene veux que vous pour tout tré- 
Ibr, pour toute confolation , pour 
toute fortune ; ce qui n’eft point 
• vous • eft perillàble « eft faux , éft 
fardé. 

Ha ! que j’attens tard à m’en apper- 
cevoir ; ce n’ell qu’aprcs avoir frapc 
à toutes les portes que je reviens en¬ 
fin aux Portes Ëternelles ; qui s’ou- 
' vrent 
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vrcnt & s’élèvent pour le Roi de 
Gloire. 

C’eft à vôtre fuite , mon Dieu, 
que je fortirai du malheureux abîme 
où je fuis, & d’où je vous crie mife- 
ricorde , avec un cœur contrit & hu¬ 
milié , qui eft le Sacrifice que vous 
demandez. 

Il me femble, mon Seigneur , que 
je me trouve humiliée & véritable¬ 
ment touchée de VO.U5 avoir oftenfé^ 
Donnez-moi ce précieux don de lar¬ 
mes qui me. transformera en une vé¬ 
ritable Penitence ^ mettez la com- 
ponélion dans moname^ & les foâ- 
pirs dans ma bouche, afin que je puif^ 
fe vou^ offrir , mon Seigneur , & 
mon Dieu , un cœur contrit & péné¬ 
tré de douleur: & de regret de vous 
avoir déplû* 

-9 

■* 

* 



# ® ^ ^ 


t . i i I 

fi W 












O 


d’une Ame Penitente. çj- 


% 


f , 19. 

Benîgnè fac Domine in bona voluntate 
ttta^ Sion « ut xdificciitur muii Jeiufakm. 

SêigneuT » r/ba»de^ v*t htfieiiSiions ^ vot grattt 
fUr Stw : ù" hmijfex, Us murs dt Jerufalem, 

Divin Epoux ! qui ave^ choîfî 
^^rEglîfepour Epoufc, le bonheur 
'que j^ai d’être vôtre enfantée le lien, 
m’intereflè également à fouhaiterivô- 
tre gloire éternelle; & bienquej’aie 
péché contre vous & contr’eile,,c’eû 
par fon moien que j’efpêre obtenir 
-aion pardon de vous , mon Dieu , 
puis que tout ee qu’elle li^aeuTèr* 
rê , fera lié au Ciel & jquq tout ce * 
qu’elle déliera en Terre , fera, délid 
uuCiel. Les trefors inépuifables dont 
•vous Tave?^enrichie ^ m’ont toûjours 
été ouverts ; cette faînte Mere m’a 
tendu les bras, 'm’a confolée dans 
jnes affliéüonsm’a foâtemië dans 

: :) mes 
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tnes défaillances; elle vous a offert 
fes prières pour moi, & elle a travail¬ 
lé à vous appaifer y lors que j’ai mé¬ 
rite les plus grands châtimens. Elle 
a été ma Médiatrice dans le téms , 
que fans foa fecours je n’auroîs ofé 
vous adreflèr mes vœux.. 

Quelle reconnoillànce ne lui dois- 
jepoint ? & de quelle confufîon fuis- 
je couverte, aiant à me reprocher un 
(î grand nombre de fautes que j’aî 
coin'milès contr’elle, tant de tiedeur 
lors que j’ai aflifté à fes Saints Ofèr 
€ts , tant de fauffes raifons pour me 
fouflraîre à fes Commandemens, des 
Jeûnes lî relâchez, des Carêmes rom¬ 
pus fur le plus leger prétexte , tant 
;de pafefle pour afliftef aux devoirs 
^e îa PrierC' qu’elle nous enjoint ; 
"desMelRs fi courtes, des Sermons 
qui nous femblent fi longs & fi eiv- 
ûuieux. : r. ; 

Hclas! mon Dieu^;' eft-ce aînfi 
que j’al trov^llé à me rendre mue 

digne 
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dîgtie Fille de TEglife , à reconnoî- 
tre l’adoption qu’elle a faite en ma 
faveur dans le tems de mon Batêmc 
&de ma Confirmation ? Tant de 
promeffes que je lui ai fi fouventre- 
nouvellées en vôtre prefence, &aux 
pieds de vos Autels , ont été fans ef¬ 
fet. Je me trouve toûjours mauvaî- 
fe , éloignée de la Maifonccleftede 
mon Pere & de ma Mere ; errante 
& fans guide , attachée à vos com¬ 
muns ennemis, fans confiderer qu’ils 
fontauffi les miens, & que ceux quL 
ne confeffent pas vôtre Saint Nom , 
mon Seigneur , qui ne font pas unis 
avec l’Eglife , doivent être feparex 
de fes véritables enfans , puis qu’ils 
rnéconnoîffent nôtre commune & ve- 
ritable Mere. 

J’ofe néanmoins vous fupplier , 
mon pieu, par les entrailles de vô¬ 
tre niîfericorde , de ne point aban¬ 
donner cette divine Epoufe. Répan¬ 
dez vos benediétions & vos grâces. 

G ‘ 'lûT 
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fur Sîon , & bâtiffez les murs de Je* 
rufalem ; exaltez la Jerufalem cele* 
fie; défendez la toûjours des adver- 
faires qui la perfecutent avec tartt 
d’opiniâtreté , d’aveuglement & de 
barbarie ; faîtes qu’elle triomphe du 
Prince des Tenebres; donnez lui des 
Defenfeurs animez de vôtre Saint Et- 
prit, qui fçaehent la garantir des mor- 
fures envenimées de tous lesSerpens 
qui l’environnent , & qui ne chef- 
chent qu’à lui nuire* 

Que nos Pafteurs nous donnent 
abondamment de bons exemples, & 
qu’une pauvre brebis égarée telle que 
je fuis par mes pechez, puifle entrer 
promptement dans le chemin de la 
penitence: mais,mon Dieu, jen’en 
lài point la route , fi vôtre lumière 
ne me fert de guide & ne m’y con¬ 
duit. 

O Dieu, 6 Dieu Pere des mîferî- 
cordes ! je commence à fentir dans 
le fond de mon ame , que de tous 

les 
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les malheurs , celui de vous déplaire 
& de s’éloigner de fon devoir , eft 
le plus grand & le plus terrible. 

Il me femble , mon Seigneur ^ 
que c’eft un fujet d’efperance pour 
moi , puis que vous me faites con¬ 
cevoir de l’horreur de mes pechez ; 
&j’efpereque ce premier mouve¬ 
ment me conduira à ceux qui font 
embraffer la penitence , & qui ren¬ 
dent toutes les croix douces & légè¬ 
res , & vôtre joug doux & leger. O 
mon Seigneur Jefus ! heureux qui 
s’en charge quirembraffe pour .le 
porter julqu’à la mort. 

C’eft le moîen d’étre véritablement 
Enfant de l’Eglife , & d’avoir un 
Refuge alTeuré dans fon fein ; c’eft 
le moien de palTer une vie tranquil¬ 
le , & de jouir dès ce monde des déli- 
cesdu Paradis. Répandez, mon Dieu, 
vos bcnediéiions & vos grâces fur 
Sion : protégez la Mere & les en- 
fans. 

G Z 


Solez 
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Sôiex nôtre Bouclier, nôtre fort 
armé , nôtre pur efprit, & nôtre 
unique confolation, dans cette terre 
d’afflidlion, dans cette pierdetrifteC- 
fe. Entourex-nous d’épines comme 
le Lis des vallées ^ afin de nous faire 
porter des fruits qui vous foient agréa¬ 
bles , & qui nous garantiffent d’être 
abbatus comme l’arbre fterile qui fera 
jetté au îeu. 


20 . 

• •* 

Tuncacceptabts Saciificlum juiUtiae , obla* 
tîones âc holocaufta : tune imponent fupex 
alta.re taum vitulos. 

* 

Vous aimerez alors Us Sacrijtces de JujUce^ Us 
ejfrandes les holecauftes ; alfirs on vous offrira des 
•viÜimes Jur votre ^utel, 

\ 

L Ors que mon cœur purifié de 
fes méchantes inclinations , fe 
fera véritablement repenti des pé¬ 
chez qu’il a cpininis contre vous , 

mon 
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mon Dieu , vous aimerez les Sa¬ 
crifices de Juftice qu’il vous offri¬ 
ra : vous le recevrez comme un 
hoîocaufte , & je puis m’aflèurer 
que vous ne le rebuterez point. 
Mais fi je garde mes méchantes in¬ 
clinations ; fi je néglige de me 
convertir , de quelle maniéré pre- 
fenterai-je fur vos Autels une vi- 
élime ulcerée ? Je m’attirerois des 
marques de vôtre indignation ; j’su- 
rois lieu d’apprehender que le feu 
du Ciel ne tombât fur moi pour me 

réduire en cendre. 

Ainfi , mon Seigneur , lors que 

j’ofe m’approcher de vous y & par¬ 
ticiper à vos Saints Myfteres ÿ lors 
que j’ofe vous demander le bal- 
fer de Paix , & le précieux gage 
de vôtre Amour , je ne faurois 
apporter trop de foin pour mepré- 
parer à une aâion fi fainte & fi vé¬ 
nérable. 

Je ne dois pas attendre au moment 

' G 3 O'» 
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où vous m’admettrez à vôtre Ta* 
ble , pour me préparer à ce divin 
Banquet ; je dois faire une revûe 
exacte fur ma conduite , fur mes in¬ 
clinations , fur mes habitudes ; Je 
ne dois rien négliger ni par parefle, 
ni par indulgence. 

11^ faut me fouvenîr que je vais par- 
1er à mon Juge , qui fait mieux que 
moi tous les crimes que j’ai com¬ 
mis , & que mon pardon eft a taché 
à ma bonne foi, à ma fimplicité , 
& à ma contrition ; je ne dois rien 
exeufer , augmenter , ni diminuer 
quand je parlerai au Minillre que 
vous avez interpofé entre vous & 
moi , pour recevoir Taveu de mes 
crimes , & m’en donner l’abfolution. 
Je dois confiderer que cette abfolu* 
tion n’a lieu qu’autant que je me 
mets en état de la mériter ; qu’il 
m’eft aifé de la recevoir fouvent ; 
mais qu’il ne m’eft pas également ai¬ 
fé de m’acquitter des devoirs auf- 

quels 
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quels je fuis engagée dans une 
aâîon fi faînte , &qaî demande tant 
de pureté , de contrition, & de cha-** 
rité. 

Ce n’cft point, mon Dieu , que 
je doive m’éloigner d’un fi grand 
• bien , dans la crainte de n’y .avoir 

pas affez de dîfpofition ; car jepour- 
rois tomber dans le fcrupule & la 
défiance , qui font bien éloignez des 
fentimens que vôtre amour infpi- 
re ; mais je dois de plus en plus ap¬ 
porter toute mon application à me 
: corriger ; je dois de plus en plus 

animer mon efprit & mon cœur de 
ce feu celefte qui purifie tout , & 
qui attire l’amevers vous, mon Sei¬ 
gneur , comme à fon centre & à la 
, ^ d feule fphere. O ! que l’on eft heu¬ 
reux , lors qu’ainfi détaché des alFe- 
ftions de la terre , 011 peut comme 
un nouvel Aigle regarder le Soleil 
de juftice ! Que l’on y découvre 
de Beautez & de Grandeurs ! Que 

.G 4 l’oti 
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l’on a de mépris pour leschofesquî 
nous ont femblé les plus belles ! 
Que V on a pitié des perfonnes qui 
fe trouvent engagées dans les labi- 
rinthes du monde , où l’on ne ren¬ 
contre que des fentiers déperdition, 

& des difficuUei eftroiables pour s’en 
retirer. 

Sainte Vierge, Reine du Ciel , 
Mere de mon Sauveur , vous qui 
d’un œil de cornpaflîoii regardex 
les pauvres pécheurs ; vous qui 
êtes leur Avocate , qui détournez 
les coups prêts à cheoir fur'leurs 
têtes ; qui intercédez pour eux & 
qui êtes le refuge affcuré de tous 
les miferables, veuillez m’accorder 
vôtre compalîîon , veuillez me pro¬ 
téger auprès de celui qui ne vous a • 
jamais refufée , & qui vous aimant 
comme fa Mere , a renfermé en 
vous les tréfors de fon Amour le 
plus parfait , qui vous a fait part de 
Ibn Saint Efprît , & vous â élevée 

•deffus des Anges. Si 
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Si les larmes & les inüantes prières 
d’une malheureufe criminelle peu¬ 
vent aller jufqu’à vous , ne les dé¬ 
daigner pas , faînte Reine du Ciel, 
& contribuez à me mettre en état 
d’offrir à vôtre Fils bien-aimé une 
Efclave qui lui foit fidèle , & qui ne 
le trahillè plus a l’avenir , après l’a¬ 
voir tant trahi par le paflfe. 

Secourez-moî , ^ me fortifiez , 
lors que je m’approche de lui , & 
que j’ai l’honneur d’etre adinife à la 
fainte Table , où je crains toûjours 
de prendre ma condamnation, au lieu 
de prendre ma fandification, fachant 
bien que celle qui communie îndi- 
gnemant eft coupable du Corps & 
du Sang de Nôtre Seigneur Jefus- 
Chrift. 

Aînfî , ma chere Mere, mon 
Unique Reine ; je ne puis moins 
faire dans une occafion où il s’agit 
de mon falut éternel , que de vous 
çonjqjer les genoux enterre, & dans 

une 
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une profonde humilité ^ de m’obte* 
nîr les difpofitîons qui me font ne- 
celFaîres pour me fauver ; afin que 
je puiflè prefenter à mon Dieu un 
Sacrifice de Juftîce, & que mou cœur 
que je lui offrirai fur fon Autel, lui 
foit véritablement agréable. 
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D’une Ame qui retourne à Dieu. 


» • 


i 




; 


■fl 


i 



Eenedîc anima mea Oqniino .* 8c omnl^i 
qux intramefunt, Nomlni fanâiocjus. 

Omffn ^me btnijfex^ It Seigneur& qut jOHtCS 
tnes cntraillti loktnt fhn faim ^om. 

•E VOUS bénirai, mon Dieu, 
je vous bénirai éternelle¬ 
ment ; j’y fuis obligée par 
amour & par reconnoiffan- 

ce : Je ne me fuis refufée que trop 

long- 
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long-tems aux réflexions qui pou* 
voient animer dans mon cœur lede- 
lîr de vous remercier de toutes les 
grâces que j"ai receuësde vous;mais 
mon intérieur en défotdre , & mon 
cœur corrompu par les vains objets 
du monde , fe revoltoît contre vos 
faintes infpirations. 

En vous beniflànt , mon Dieu , 
je vousaurois rendu l’hommage que 
les créatures doivent à leur Créa¬ 
teur : En louant vôtre faint Nom , 
j’aurois imité toute laCour Celefle, 
qui répété fans cefle dans fes divins 
concerts , & dans fes raviffantes ex¬ 
talés , Saint , Saint , Saint ejl le Dieu ^ 
leSeigmur des Armées. Mais le mal¬ 
heureux panchant d’une nature fragile 
m’avoir fait négliger jufqu’ici des tré- 
Ibrs plus importans fans comparaifon 
que tous ceux qu’on peut amafler fur 
la terre : Mon efprît tout terreftre 
ne pouvoit fe réfoudre à rompre les 
chaînes qui l’arrêtoîent dans des amu- 
femens prophanes* ^ Il 
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Il vous a plû, Seigneur, de diffé¬ 
rer vôtre vangeance& ma perte: Vô¬ 
tre bonté m’a épargnée lorfquejede- 
vois éprouver les rigueurs de vôtre 
jnftîce , & que j’étofs coupable à vos 
yeux. Vous m’aveï fait reffentir par 
les douceurs de vôtre bonté , que 
rien n’égale les avantages qui font 
renfermez dans vôtre amour ineffa¬ 
ble. O fuavité ! ô dileéfion qui fa- 
tisfait l’ame , & qui la nourrit , je 
ne veux jamais vous perdre ! 

Mon Dieu , je bénirai vôtre faint 
Nom de toutes mes forces & de tout 
mon pouvoir : il eft bien jufte que 
je vous confacre touslesmomensde 
ma vie , après en avoir tantemploîé 
à des chofes qui me fontfinuifibles; 
il eft bien jufte que mon coeur vous 
Ibit fidèle après avoir fait contre vous 
de fi grandes fautes ; il eft bien jufte 
que ma bouche publie vos louanges 
après vousavoir refufé tant de fois le 
tribut de reconnoiflànce qu’elle vous 
doit. Je 
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Je n’ai point de termes capables 
d’exalter vos fublimes grandeurs : 
Mon Dieu , je me renferme toute^ 

en moi-même pour vous demander la 

grâce de vous aimer autant que vous 
êtes aimable ; dans cet état, je vous 
prefente humblement mon cœur afin 
que vous le remplilDez de vôtre 
amour, & que vous fafliez ceffer 
cette Iccherefle qui rend mon aine 
lemblable à une terre brûlée par les 
ardeurs du Soleil. Seigneur , faites- 
lui relTentif vos grâces comme une 
douce rofée qui produit l’abondan¬ 
ce ; rendez-la propre à porter de bons 
fruits , rendez-la capable de vous 
louer d’une maniéré qui foit digne de 
vous. , . 

Mais qui fuis-je , Seigneur , pour 
que ma voix aille jufqu’à vous^? Lorf- 
que je me fouviens de vôtre fageffè 
& de mes égaremens, de vôtre gran¬ 
deur & de ma petitelfe, de vôtre bon¬ 
té & de ma malice ; je trouve un 

éloigne- 
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éloignement fi infini de vous à moi, 
que je n’ofe me flater de pouvoir 
m’approcher de vous ; je n’ai d’ef- 
perance qu’en l’avenir : Mon Dieu, 
je vous ferai fidèle, oubliez mes fau¬ 
tes paflTées , & je vous louerai tous 
les jours de ma vie; élevcz-moi juf- 
qu’à vous , que mon zele vous foit 
agréable , entendez favorablement 
ma prîere ! Que ne ferez-vous pas 
pour moi lors que je vous aimerai 
véritablement, puifque vous avez 
tant fait pour moi lors que je vous 
fuiois ? Rien n’a rebuté vôtre mife- 
ricorde, vous m’avez attendue, & 
vôtre fein a toujours été ouvert pour 
me recevoir , vôtre main fecourable 
m’afoutenuë , vôtre providence m’a 
retirée de mille périls, vous n^avez 
pas voulu me livrer à la mort ; les 
traits de vôtre grâce ont enfin péné¬ 
tré la dureté de mon cœur. 0 mon 
Ame ! éenijprz le Seigneur ^ que tou* 
'tes mes entrailles louent fin faint Nom» 

H f. 2. 
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Benedicanimamea Domino: 5c noli ot>lî- 

vlici omnes xerributionesejus. 

O mon amrS bentjjèt, U Soigneur : <Srn*$uklit%,jéê» 
$ltais toutes. ItsgrACti au* il vous a faites, 

A Uflî-tôt que mes yeux (erontou- 
^ verts, mon ame bénira le Sei¬ 
gneur., jelebenîrai tout le jour , & 
je le bénirai encore avant que de cher¬ 
cher le repos de la nuit. Je dois & je 
veux lui confacrer tous les momens 
de ma vie ! O mon ame ! n’oubliez 
jamais les faveurs qu’il vous a faîtes : 
comment les pourrois-je oubl er , 
mon Seigneur; elles font trop gran¬ 
des 6l trop fenfibles : Vous m’avez ^ 
fait naître dans le fein de la véritable 
Eglife , j’ai receule fu'nt Baptême, 

& les eaux falutaircs m’ont ouvert le 
chemin à vôtre grâce ; n’eit-ce pas 
un extrême bonheur pour moi qui 

fuis 

« 
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fuis naturellemeiu fi mauvaile, de 
m’être trouvée tout d’un coup dans 
ia voie defalut. 

Peut-être que fi j’avoîs été dans une 
JReiigioii relâchée & plus commode 
félon les feas , mon cœur libertin 
Ji aurait pas entendu la vo x du bon 
Pafteur. Peut-être, helas ! qu’il m’au- 
roitappelléeinutilement : Sonamour 
pour moi a détourné cç malheur ; 
j’étois Chrétienne Catholique avant 
que de me coiinoître ; j’étüisêlcvéc 
dans la bonne Religion avant quo 
d’avoir fil qu il y en avoit de maU' 
vaifes. • ' 

Que vous avet eu de charité pour 
vôtre pauvre créature, mon Seigneur 1 
que je ferois*ingrate fi j’étois capable 
d’en perdre le fouvenir : Mais après 
vous avoir remercié du plus intime de. 
mon cœur, j’ofe vous fuppliertrès- 
humblement d’étendre aufli vos mî- 
ferîcordes fur ces malheureufes âmes 

Égarées qui ibnt dans reireur: Vous 

B Z etes 
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êtes mort pour elles, & elles ne vous 
connoiflènt point ; elles font l’ou¬ 
vrage de vos mains , & elles ne vous 
rendent pas le culte qu’elles vous doi¬ 
vent. Perc Eternel , aiez-encompaf- 
fion par les -entrailles de vôtre Fils 
bien-aimé; répandez fur elles des lu¬ 
mières qui les éclairent, & qui fer¬ 
vent à les conduire à la béatitude. 

O ! que Je fouhaiteroîs que tous 
les cœurs fuflènt réunis , que toutes 
les voix-s’accordaflènt pour louer & 
pour magnifier le Seigneur , qui 
commande’ ;aux Elemens, qui do¬ 
mine fur lé Ciel & fur la Terre & 
qui prend fes délices dans l’amour 
des créatures. Mon Dieu , c’eft nô¬ 
tre amour feul que vous trouvez di¬ 
gne de vosdefirs. ,,Mon Ame , be- 
„niirez le Seigneur , & n’oubliezja- 
„mais toutes les grâces qu’il vous a 
^faites ; fouvenez-vous qu’il s’eft im¬ 
molé à la juilice de fon Pere Eter* 
nel, que fon cœur milèricordieux 
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n'a pâ füufFrir nôtre perte , & que 
nous riè pouvous feutir une recôn- 
noiflànce proportionnée à fes fa¬ 
veurs. 

' 0 ynm Ame ï bentjfez le Seigneur » 

Çÿ fi oubliez pas toutes les grâces qu^il 
vous a faites. C’eft une faveur fpecia- 
le , mon Dieu , quand vous daigne^ 
nous arracher anx occafions que nô¬ 
tre fragilité & nôtre panchant pour 
le mal cherchent fans cefïë. Il vous 
a plû de me retirer d’unféjour péril¬ 
leux pour mon Ame , vous m’avez 
conduite dans la Terre de promif- 
fion ; permettez que j’en favour.e les 
fruits , garantiffez-inoi du malheur 
d’en'être bannie : J’ai reconnu vôtre 
voix, j’ai fend vôtre main , vous 
m’avez mife dans un lieu où vous 
êtes craint & adoré ; „ô mon Ame ! 
„beniflez-y le Seigneur, & n’oubliez 
^jamais toutes les grâces qu’il vous 
faites.,, 


11-8 
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Qui propitiâtar omnibuiînîqultfttîbus tuis; 

qui fanar otnnes infirmitatestuas» 

Ceji lui ^ut vouspardonnt tomes vos offenfis 
kti (^utguerst toutes vos langueurs. 


1^1 On Ame troublée par le grand 
nombre de mespechez, trouve 
une conlulation fenfible de pouvoir 
penfer que vous me les pardonnerez, 
mon Dieu ; & que vos mitéricordes 
qui font intinies ^ s’étendront jufqu’à 
moi. Pourrois-je efpcrer la même 
grâce d’un Souverain , xfî je Pavois 
offenfé : il me fcroit éprouver fari* 
gucur , il me prendroit pour l’objet 
de fa vangeance ! Mais le Dieu du 
Ciel eft incapable de participer à la 
foibleflé des hommes ; fon immua¬ 
ble fageflè cherche plûtôt 5 faire grâ¬ 
ce que juft ce ; il peut tout ce qu’il 
veut, il ne veut pas tout ce qu’il peut ; 

& 





» 
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& bien qu’il foît le Maître de toutes 
créatures , & qu’il ait la Toute- 
puillince , il ne les traite point en 
efcîaves , il eft nôtre Juge , il veut 
oublier nos crÜTies , il fe foulent 
du bien que nous failbns , il eft 
toujours difpofé à nous pardonner le 

mal. 

Le Créateur chérit (es créatures 
malgré leurs imperfeâions ; il les 
regarde avec les yeux d’un pere qui 
ne laiflepas d’aimer fesenfans,quoi¬ 
qu’ils aient des défauts eüèntiels, & 
que leur jeuneffe &leur mauvais na¬ 
turel luicaufent des déplaifirs extrê¬ 
mes Ah ! Seigneur , que ces réfle¬ 
xions font neceflaîres à mon Ame 
affligée , après vous avoir tant offeii- 
fé ; je n’ofois plus me fiater de vôtre 
pitié , je n’ofois plus me promettre 
que vous écouteriez mes douloureux 
gcmîflèmens ; mon cœur captif dans 
les^ prifons du monde ne trouvoît 
point de moien pour en fortir , il 

H 4 n’o- 
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u’ofüit vous appeller à fonfecours, 
après le nombre innombrable d’infi- 
delitez qa^‘1 a commifes contre vôtre 
divine Majefté. 

,, C’eft vous qui nous pardonnez 
,,toutes nos ofFenfes , c’eft vous qui 
j^guerilTez toutes nos langueurs , ô 
,,charitable Médecin ! quevosreme- 
des font doux, qu’ils font éficaces : 
Qu’aurois-je fait fans vous ? que fe- 
rois-je fans eux ! Que vous m’étes 
bon ! que je vous dois d’amour & de 
reconnoiffance ! Quels témoignages 
vous en donnerai-je , mon JDieu ? 
Sera-ca encore par de nouveaux ou¬ 
trages que je m’acquitterai de tant 
d’obligations? Sera-ce par de nouvel¬ 
les ingratitudes que je paierai de fi 
grands bien-faits ? Quoi donc j’au- 
rois le mal heur de retomber dans le 
précipice dont je viens d’ctre tirée j 
jeme plongerois dans la fange après 
cil être fortie ? J’écouterois fauteur 
du nienlonge après avoir entendu 

la 
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li parole dp vérité? Ah! ne permet¬ 
tez pas , Seigneur , que je^ me^ dé¬ 
tourne du bon rentier ; afFermifleZ' 
mes pieds dans vôtre voie , prenez 
Tentiere poffeflîoii de mon cœur ; je 
me mets fous vôtre divine tutelle 
pour n’être plus conduite que par vos 
volontez , pour ii’être plus éclairée 
que par vos lumières, A pour ne plus 
fuivreà l’avenir d’autres mouvemens 
que les vôtres. 

Mon Ame , réjouilTez-vous dans- 
le Seigneur, chantez des Cantiques 
d’allegrelTe & d’aftion de grâces à vô¬ 
tre Dieu ; c'eiî lut qui vous pardonne 
toutes vos offenfei , c^eji In s qui guérit 
toutes vos langueurs ; il vous traitera 
comme fon Epoufe , il fera vôtre 
bonheur éternel ; mais fongez à tou¬ 
tes les vertus dont vous devez être 
parée en l’abordant : vous devez être 
remplie de Foi , d’Efperance fit de 
Charité ; vous devez être humble , 

lîncere & foûmîfe ; il ne faut appor¬ 

ter 
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ter en fa prefeiice ni haine ni axnbl^ 
tîon ; il faut renoncera l’amour pro¬ 
pre , éviter les occalîons de lui dé¬ 
plaire , craindre le péché , & fentîr 
une véritable douleur de ceux que 
vous avez commis. Voilà , mon 
Âme , les dîfpofitîons où vous devez 
. être pour vous .preftnter à vôtre 
Dieu , afin qu’il vous donne le bai- 
fer facré de fa bouche , afin qu’il 
vous cheriffe , & qu’il vous prote- 

ge. . ^ 

Je fouhaiteroîs plus que de vivre, 

d’avoir pour vous, mon Seigneur , 
des fentîmens d’amour fi purs & li 
vifs , des defirs pour la penitence fi 
tendres & fi parfaits, un détachement 
fi cft’eâif de toutes les chofes créées , 
que vous trouvafïieï enmoî vos dé¬ 
lices , & queje devinflè l’objet de vos 

f races les plus intimes : Mais, mon 
)ieu je ne puis être que l’objet de 
vos miferîcordes , nie voîant coin- 
me je fuis encore toute terreftre , 

tou- 
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toute pétrie de limon, toute attachée 
au monde par mille & mille nœuds» 
par mille & mille chaînes qui inc 
retiennent comme une malheureufe 
efclave. 

Aiez pitié de mon état, mon Sau¬ 
veur; fecourez*moî, ne m’abandon¬ 
nez pas dans une carrière que je ne 
fauroîs achever fans vous : je fuis 
fans force & fans courage ; j’avance 
quelque pas vers vous , mais tout 
d’un coup je me détourne , & j’aî 
de la peine à quitter les faulïes dou¬ 
ceurs qui fe prefentent à .me? yeux# 
La Foi m’enfeigne que ce font des 
filets dont le démon fc fert pour 
m’arrêter & pour me perdre ; cepen¬ 
dant mes fens favorifent ces illu- 
^ fions, je ne fauroîs les combattre toû- 
jours, elles féduifent imon efprit & 
mon cœur. Vous connoilïèz mieux 
que moi, Seigneur, les peines inté¬ 
rieures dont mon Ame eft affligée, 

Helas / mon Dieu, fi vous n’avez la 

bonté 
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bonté de vous en rendre le maître 
abfolo, je ne puis rien efperer de moi- 
même. „Seigneur , oubliez mes of- 
„fcnfes, gucriffez mes langueurs , 
„aicz compaflion du danger , où je 
fuis expofée, pardonnez-moi mesin- 
firmirez ; vous êtes ma feule confola- 
tion, & mon unique efperance. 


f. 4. 

• • 

Qui rcdîiuit in intcritu vitâfti tuâift ! qui CO- 
lonat te in nlifericoidia & miferationibus. 

Cejl luiatti rajrhcte vhre vie delà mtrt : e^eft Ui 
éui Vous Couronne par une wuititudede wifericordtim 

I L eftbieii vrai, mon Sauveur, que 
Vous m’avez rachetée de la^ mort 
par le prix de vôtre vie; prix infini, 
& que je ne fuis pas capable de com¬ 
prendre : Je ne faurois m’élever aflez 
au-delfus de moi-méine, pour imagi¬ 
ner toute la grandeur que vous avez 

ca* 
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cachée, lorlque vous avez pris uq 
corps mortel .Un Dieu s’elt fait Hom¬ 
me ; un Dieu dont l’Eftre eii infini ^ 
s’eft renfermé dans les chartes flancs 
d’une Vierge : Celui , dont le Trô¬ 
ne eft plus élevé que le Soleil, prend 
naiflance fous le toit ruftique d’une 
étable^ entre deux vils animaux ; Le 
Maître des Anges vient dans le mon¬ 
de travailler à la converfion des créa¬ 
tures : le dîfpenfateur de tous les 
tréfors fpirîtuels'& temporels , paUe 
trente-trois années dans la pauvreté: 
le Jufte , le Saint des Saints fouflfre 
des mortifications comme devroient 
faire les pécheurs ; le Roi des Rois 
n’eft fuîvique de quelques Dîfciples 
Amples A grofliers ; T Auteur de la 
Vie meurt enfin fur une croix , après 
avoir enduré tour ce que la cruauté 
flt la rage d'un peuple barbare, tout 
ce que la fureur du démon, peuvent 
imaginer ; moins courroucé qu’une 
colombe ^ plus doux que les agneaux, 
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il fe livre lui-ménveau fupplîcepour 
vtacheter le genre humain. 

C elt donc pour moi , milerable 
que je fuis, que mon Sauveur a ver- 
fé jufqu’à la derniere goutte de fon 
Sang ; c’ert pour me couronner d’u¬ 
ne multitude de grâces , qu'il s’eft 
laîffe couronner d’une multitude d’é¬ 
pines qui lui firent des douleurs inex¬ 
primables. Helas.! mon Seigneur , 
comment pourraî-je vous faire des 
remercimens proportionnez à tant de 
bienfaits ? Comment pourraî-je mé¬ 
riter la part que vous tn'avez donnée 
à ce Sacrifice de propitiation ? Vous 
avez pris foin de mou faUu avant 
que je fuflè fur la terre , & vôtre 
préfcience connoiffoît de toute éter¬ 
nité , que vous me donneriez cette 
preuve de vôtre amour : Comment 
mespechez ne vous en ont-ils point 
détourné , mon Dieu? Vous n’igno¬ 
riez pas les fautes que je dois com^ 

mettre | mes infidelltez , mes trahît 

foii$ 











à 


d’üne Ame a Dieu. 12.7 

foas & mes ingratitudes ; vous n’igiio- 
riez point ma rébellion. 

Amour de mon Dieu ^ vôtre mî- 
fericorde a triomphé de vôtre Jufti- 
ce ; vous m’avez mite en état de 
faire mon falut, fi je le veux ; fe- 
rois-je aflez malheurcufe ^ aflèz en¬ 
nemie de moî-méme pour refufer le 
Ciel , & pour y perdre le droit que le 
Sang de Jefus-Chrift m’a acquis : 
L’œil n’a jamais vû , & l’efprit n’a 
jamais conçu l’excellence de ce lieu; 
il eft rempli de lumière, de gran¬ 
deur, d'union , de pureté, de dou¬ 
ceur , de richeflè, d’amour & de dé¬ 
lice : C’eft-là que l’on goûte des plai- 
firs éternels ; ceux de la terre ne font 
que palTagers , ceux -là font des biens 
qui ne palient point. Hé ! qu’elt-ce 
que ceux dont nous jouiflbns ici-bas : 
nousfoinmes aujourd’hui riches, de¬ 
main nous ferons pauvres ; aiijour- 
d’hui libres, demain efclaves ; au¬ 
jourd’hui ravis de joie , demain de- 

fefpercz 
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fefpereï de douleur. Lacdefte béati¬ 
tude eft inaltérable , rien n’y fauroît 
rcflèntir la viciflitudedes tems. Ah ! 
ma fainte patrie, que je pouflè vers 
vous d’ardens foupirs, que j’ai d’en¬ 
vie de vous mériter. 

„ C’eft vous, Seigneur qui rache- 
^,tei nôtre vie de la mort , qui nous 
J,couronne2 par une multitude demi- 
„fericordes, „ qui nouspreferveï des 
plus grands périls , qui nous empê¬ 
chez de tomber dans les crimes les 
plus énormes ; Ce n’eft point à nos 
bonnes inclinations , à nôtre efprit 
ni à nôtre propre conduite que nous 
devons attribuer aucun avantage;nous 
fommes nez avec un naturel corrom¬ 
pu , nos inclinations iious portent au 
mal, & nous avons des grâces infinies 
à vous rendre , ô mon Créateur , 
lors que vous faites que nôtre vie eft 
exempte decespechezaufquels on ne 
peut penfer fans horreur;fi vôtre chari¬ 
table main ne nousfoûtenoit pas^nous 
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trébucherions fans être en état de 
nous relever. 

Cette penfée me doit véritable¬ 
ment humilier devant vôtre Maje- 
flé , mon Dieu; elle me doit enga¬ 
ger à feniir jufqu’au fond de mon 
cœur, des faveurs dont je me rccon- 
nois fi indigne , & jêne puis regret¬ 
ter aüez amèrement les fautes que 
je commets fans celTe à vos yeux- 
Avec quelle honte auflî rapcîlaî-je à 
monfouvenîr mesdéteftablespechcz ? 
Avec quel déplaîlîr dois-je voir mes 
négligences, mes tiédeurs, ma va¬ 
nité , mon attachement pour moi- 
même & pouf mes opinions?Hélas! 
fi je confidere vôtre fainte vie , je 
verrai bienqu*ellc a été differente en 
tout de celle que je mène ; Je m’é- 
Iciîgne des exemples que vous m’ave?. 
-donnez; mais cependant fi je veux 
vous fuivre, je dois marcher dans 
les fentiers que vous m’avez fraiez 
vous-même. 


V 
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Je fuîsobligé, Seigneur, deprcti- 
dre cette refolutîon pour mon propre* 
intérêt , il y va de tout pour moi : 
j^étois devinée aux peines éternelles ^ 
vous m’en avez jufqu’ici garantie : 
Mon Dieu , achevez l’oeuvre de ma 
rédemption , & puifque vous avez 
racheté ma vie de la mort, conron* 
nez-moi pour donner un nouvel, 
exemple de la multitude de vos mife- 
ricordes. 


ÿ-. Sr 

Qui replet in bonis ddîdenam tuum: leno* 
tabitur ut^quils juventus tua, 

Oeft lui qui rempfii tous vosÀefin par abondances 
de fts biens : qui Srout mmPtlk c£r %^ut rajeunit 

eommo l'aille* 

L e Seigneur remplira mes delî^. 

par Tabondance de fes biens ;.il 
me renouvellera &.me.rajeunîra com- 

aae Taigle ^ Que cet eQioir eftjdous! 

QU€ 
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Que cette aflurance me doit donner 
de confolation & de joie !: Seroit- 
il poffible que je negligealTe: ce qui' 
dépend de moi-,, pour me mettre en- 
état de mériter de fi ^grandes faveurs ? 

Je ferai comblée de biens incom¬ 
parablement plus délicieux &. plus 
luaves que.ceuxdomy’aîjoui* jufqu'à . 
prefent. J’aurai maiconfcience en re¬ 
pos , une refignatîôn. parfaite , un 
atnour ardent, une tranquilité iné¬ 
branlable une. extrême foif de la.- 
Juftice ,. une charité Chrétienne, une 
foi vive.-. Voilà les tréfors dont le 
Seigneur, me fera prefent; Je recevrai - 
de ta main la robbe nuptiale ; je ferai 
appellée à fon banquet * . cette vieille - 
rouille du péché qui' s’êft attachée flir< 
mon cœur ^ comme une gangrené 
qui - le.‘ ronge cet endurciflement: 
qui Tavoît pétrifié',, difparoîtra aux> 
premiers raiôns de fagtace ; jen’au-r 
rai plus de dcfirs qui ne foient rem¬ 
plis ; toutes, mes volontez, fwronti 
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conformes à celles de moa Créa¬ 
teur. 

Que Ton efl heureuïe , lors que 
Ton peut goûter par anticipation les 
délices du Paradis ! Tonne fouhaice 
que vous, mon Dieu , & Ton mé- 
prife tout le refte comme de vains 
amufemens indignes de nous arrêter ; 
Ton fe fcnt renouvellée & rajeunie, 
âinü que l’aigle ; & de mêmequ’el- 
le attache lés yeux fur le foleil qui 
nous éclaire , de même TAme péné¬ 
trante fixe fes regards fur le Soleil 
de.Juftice , fur ccs divines beautez 
qu^elle a toujours prefentes, & qu'el¬ 
le adore de toutes fes forces & de 
toutes fes puifïances. 

Le centre du vrai bonheur eft ren¬ 
fermé dans Tamourde Dieu; tout le ^ 
refte .traîne après foi la mifere , le 
vuide,-:le néant : On le reconnoîc 
très-fouvent par le peu de goût que 
Ton trouve dans la poflélîîon des biens 
du monde. A peine en a-t-on acquis 

quel- 
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quelques-uns , que l'on en fouhaitc 
d’autres , & que ceux dont on eft le 
maître , ceffent de nous toucher : 
Toûjours embaraffé dans des defirs 
qui ne fauroient être pleinement 
remplis , l’on travaille pour amailer 
des richefles dont on n’eft point cer¬ 
tain de jouir ; & quand on viendroit 
à en avoir la jouiflànce , il eft très- 
vrai que ce ne peut être que pour un 
tems bien court. 

Mon Dieu , prelervez mon Ame 
de fe nourrir de ces poîfons dange¬ 
reux qui peuvent la tuer ; veuillez 
remplir mon cœur par l’abondance 
de vos biens ; vous iavez ceux que 
je dois fouhaiter , mon efprît tout 
terrcftren’eîipas capable de les con-. 
noître , comment feroit-îl capable 
de vous les demander avec les fend- 
mens qui me font necellaires pour les 
obtenir? mais, Seigneur, que vôtre 
bonté fupplée au défaut démon xele 
& de mon amour. 

13 
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Vous 
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Vous me renouvel lerer , & vous 
'me rajeunirei comme Taigle.; je me 
dépouillerai de mes mauvâifes incH- 
natîons-; je ne me contenterai plus 
de vous offrir mon cœur , je vous 
le donnerai véritablement : car je 
•xomprehs à prefent , que de tous les 
biens le plus grand & le plus effeôif, 
•eft celui , mon Dieu , d’être toute 
à vous : . Je ne dois regarder les au¬ 
tres que comme des fonges & des 
'illufîons qui paffentSt qui ne laiflènt 
/rien d’eux qu’un fouvenir inutile qui 
-efl bien fouvent défagreable, & pres¬ 
que toujours dangereux. 

En effet , n’eft-ce.pas unechofe bien 
:humiliante , que tous les* accidens 
aufquels nous femmes dflujettis ? Les 
'maladies ou les années nous défigu- 
’rent, les nâiferesdelavie nous acca- • 
bJent , la corruption fe forme dans nô- 
'trefang ; ce corps que nous cherif- 
•fons , ti’cll bien fouvent qu’une cha¬ 
rogne animée j la plus belle perfon- 
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ne du monde ell toûjours à la veille 
de devenir un objet affreux: Les Rois 
mêmes quijouiuènt des honneurs de 
la terre , ne font point exempts des 
calamitez qui ruinent leurs perfonnes, 
& qui en font fouvent des exemples 
de la mifere humaine 
Lorfque c’eft vôtre volonté y mon 
Dieu, de nous châtier, nous fomines 
forcez malgré nôtre rébellion, de re- 
connoître vôtre main toute puilfan- 
te. Mais, mon Seigneur, ne permet¬ 
tez pas que j’attende le tems de l’affli- 
âîonpourme convertir; garanttflèx- 
moi d’éprouver la pefanteur de vos 
coups, bien que je les mérité par mes 
pechex. ; épargnex-moi par vôtre mi- 
fericorde , renouvellex-moi, & me 
rajeuniflèx comme Taigle ; répandex 
dans mon coeur l’abondance de vos 
biens; ouvrez en ma faveur les riches- 
tréfors de vôrre grâce, difpofex mon 
Aine à la recevoir , & à lui être ve- 

xitablement fidèle» 

I 4 f 
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f. 6. 


Taciens mlferieoidias Dominus : de judV 
c!um omnibus in jutiampaiiemibus. 

Str^ittur Jkit mîfeTtcêtdt ; il fait jujl ta kum 
frf»x fiw l*cn of^ime^ 

• - - 

Q Ue vos mîftrîcordes font gran¬ 
des , mon Dieu; qu’il cil aifé de 
les mériter ! Il fufEt de vous être fi¬ 
dèle , vous allez au-devant de tout 
ce que nous voulons. Vous préve¬ 
nez nos defirs , vous ne fouhaîtex 
que nôtre cœur, & lorfque nous 
vous le donnons , vous le remplif- 
fez de douceurs^ devons nous com¬ 
blez de vos bien-faits. Il n’eft point 
de jour , il n’elt point de moment 

3 ue nous n’eprouvions la grandeur 
e vôtre mifericorde ; c’ell elle qui 
nous garantit de tomber dans les mal¬ 
heurs où la malice , rîmbecilîté & 
l’imprudence nous entraînent > c’eft 

elle 









d’une Ame A Dieu. 137 

•He qui nous retire des piégés que nos 
ennemis nous tendent , qui nous 
i éclaire dans les tenebVes , qui nous 
I envoie des fecours înefperex , des 
i confolations neceffaires , des amis 
1 utiles , de la patience dans nos ma-, 
ladies , du foulagement ' dans nos 
douleurs ; c’eft la roféc qui rafraî¬ 
chit nôtre Ame , qui humefte nôtre 
( cœur ; c’eft elle qui prolonge nos 
, jours ou qui les accourcit pour nôtre 
bien & pour nôtrefalut. 

O mifericorde qui faîtes mon unî'^ 
que efperance , quîme teneïlieu de 
^ mere , qui veillez fiirmoi, & qui me 
tendez les bras , que vous m’attirez 
agréablement par la douceur de vos 
attraits î je m’abandonne à tout ce 
qu’il vous plaira d’ordonner de moi y 
vous êtes mon refuge dans mes dou^ 

^ leurs, & ma force dans mes foibleflès. 

Vous êtes le port où je me puis met¬ 
tre à l’abri des tempêtes ; vous êtes 

l’Etoile favorable qui me fert de gui- 

de. 
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de . la manne qui me raflàfîe. Sain* 
te Mifericorde , . étendez-vous far 
mon vVme , aidez-moi à rompre les 

chaînes qui me lient au monde , & 
qui m’empêchent de m'élever à la 
contemplation des veritez éternelles. 

Mes inclinations font encore pour 
le fîecle , je fais quelques efforts 
afin de m’en retirer , mais ils font fi 
ibibles , qu’un petit raion de fortu¬ 
ne, que la plus legereapparence d’un 
heureux fuccès , me rengage plus 
quej e ne l’étois dans ce dangereux la¬ 
byrinthe. 

Que ma condition eft milèrable , 
Séîgneur ! je me trouve fî peu affer¬ 
mie dans le bon chemin , que je fuis 
toûjours difpofée à m’en détourner 
pour le moindre goût qui me vient 
de la part des créatures. 

Mais que dis-je., quand je parle du 
bon cheniin puis-je me fiater de le 
connoître ? l’amour de moi-même , 
cette vaine délicatellè , cette appre- 

hen- 
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henfion d’alterer ma fanté, ou d’a- 
breger ma vie, cet attrait pour les 
commoditez , ne m’ont-îls pas éloi¬ 
gnée jufqu’à prefent du chemin qui 
mène à la pénitence ? Helas! je vou¬ 
drons bien devenir pénitente , pour- 
vû qu’il ri’en coûtât rien à mon eF* 
iprit ni à monco»‘ps , pourvû que je 
îuivijDfe mes volontex, quejegardaflè 
'mes méchantes habitudes, & que je 
ne fulTe point obligée de renoncer à 
moi-même ; je voudrois mortifier 
mon corps fans jeûner, fans prendre 
'des difciplînes, fans prierlong-tems, 
& fans faire d’autres pénitences. La 
plupart des perfonne s qui croient faire 
pénitence , fe contentent de porter 
des habits peu brlllans , un extérieur 
plus modelle, de parler fouvent de 
*î>ieu , & de faire moins de mal fans 
s’attacher à faire beaucoup de bien. 

Comment ai-je pû penler que je 
poiirrois trouver le chemin du Ciel, 

avec une reforme fi commode pour 

les 
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les fens? ai-}e des lumîcres fi bornées 
que je ne fâche pas polîti vement, qu’ca¬ 
ptés avoir oftenfé mon Dieu comme 
j’aîeu le malheur de lefaîre , il faut 
que jefatisfafTe à fa juüîce , ou que 
j’éprouve les effets de fa colere ? 

Helas! mon Créateur, j’aitoûjours 
.penfé à vôtre infinie miferîcorde, & 
lorfque j’aî confideré les grâces dont 
vous m’avez comblée, je n’ai pu per¬ 
dre la confiance que j’ai en vôtre bon¬ 
té paternelle ; & cette confiance 
jointe à la douleur que je reffens de 
vous avoir olFenfé , vous obligera , 
Seigneur, de me faire mifericorde. 

Ne me rejette! point de devant vô¬ 
tre face ; j’efpere tout de vôtre 
amour , il luppléra aux défauts du 
mien , & ma voix parviendra jufqu’à^ 
vous ; parce que vous êtes mon Pc- 
re.‘ J’ai péché & je peche fans celle; 
j’en ai de la honte & du regret , & 
quand je le pourroîs, je nevoudrois 
, pas vous cacher mes pechez ^ non , 

mon 
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mon Dieu , je ne voudrois point faire 
ce larcin à vôtre mîfericordc, j*eC- 
pere que j’en ferai un objet , je re- 
conuois mes fautes au pied de vôtre 
Trône, je m'avtnic coupable , je 
vous demande humblement ma grâ¬ 
ce; Seigneur , accordez-la-moi, re- 
voquezTarrét de ma perte , ne laillèz 
plus mon Ame dans l’affreufe folxtu- 
de du péché- 

Ah ! que l’état d’une Ame crimî- 
nelle eft épouvantable ; ellefe trou¬ 
ve f^ns cefTe environnée d’ennemis, 
qui ne lui laiflentpas un moment de 
repos, ils l’aveuglent , ils l’empri- 
fbnnent, ils la nourrilfent de poifons, 
ils lui ôtent toutes fes forces&toute 
fa beauté , elle devient le féjourdes 
^vices , & la demeure des démons, 
elle eft noircie , changée , rnécoii- 
noiflable, ellen’ofe réfléchir fur fes 
premières beautez, elle ne veut point 
avouer fa mifere , elle s’éloigne de 
ceux qui pourroient la lui reprefenter, 

elle 




r- 
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elle a. Rerdu la faculté de s’élever verSv 
fon Créateur ,.elle fe creufe un abî¬ 
me , elle eft fur le point de s’y préci¬ 
piter à moins que vous- n’aîet pitié ' 
d’elle., mon Dieu , &que la regar* 
dant comme vôtre époufe , vous ne 
lui faffiez part des tréfors inépuîfables* 
de vos mîîericordes.. 

Qu’à jamais vôtre faînt Nom foît 
béni,, que tous les peuples de la T erre * 
vous rendent l’hommage qui vous eft; 
dû'; & pour moi.*, Seigneur , que je 
meure plûtôt que d’oublier les bien¬ 
faits dont vous m.e.comblez.. 


f' 7 * 

Kotasiteit vus fuis Mpyil 

tes fuis. 

tl a fait''€tnrtctire fis v^its 
Untez. aux'ënfans d*lfrael^ 


rfnclvolunti* 
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Ous n’àvei pas voulût mon Dieu 
que nous véeuffions- dans^ Tigno* 

ran^ 
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r&nce; vous avez inllruit nos Peres ^ 
& vous avez permis que leurs Jumîe* 
res foient venues jufqu’à nous. Les 
Loix que vous donnâtes à Moiïè , 
les ordres qu’il reçnt de vôtre bou¬ 
che , & ce' nombre merveilleux de 
miracles que vous fiftes en faveur de 
vôtre peupler nousdoivent.convain* 
cre des Ibins,paternel s que vous avez 
toûjours pris de vos créatures. 

Ge n’étoît pas, mon Dieu , que 
vous ne Içulfiez bien que nôtre ma^ 
lice naturelle nous engageroit à comr 
mettre les dernieres ingratitudes en¬ 
vers vôtre divine Majellé : Mais vô¬ 
tre bonté a toûjours été pjus grande 
que noserîmes. Vous nous avez ou¬ 
vert la voie du falut & vous nous, 
avez fait connoître le chemin qui 
"‘conduit â vôtre grâce. Si je fuis afïcz 
malheureufe pour m’en détourner ,, 

c’eû ma feule faute r .aiant tant de 

moiens efficaces pour me fauver , & 
connoiiTant malgré.coutc. la malice 

qui 
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qui m’aveugle les mer\'eilleufes Loiüt 
<!e la Religion Catholique. Bien que 
je fois allez infidèle pour y contreve¬ 
nir, je ne lailfe pasde voir leur pure¬ 
té & leur excellence : il ify a rien 
de plus jufte , de plusfaint&depliis 
conforme à la railbn , à la fagelfe , 
à l’équité , & à toutes les vertus ; il 
eft impoflîble qu’une perfonne qui 
veut de bonne foi chercher la vérité, 
ne l’y rencontre pas. 

Le Seigneur a fait connoître[es n/oses à 
Meife , y volmtez aux enfims dIf^ 

raèi\ fes voies font droites , & fes 
volontez font juftes; elles repriment 
nos paflSons, elles nous portent au 
bien , elles ne nous offrent que de 
bons exemples , elles veulent que 
nous: foîons humbles, charitables^ 
linceres, doux , chaftes , mortifiez 
& recueillis. Avec ces vertus nous 
pouvons dès ce monde fentir un 
avant-goût de la douceur înéfable 
dont les Bien-heureux iouîflènt dans 

le 
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ïe Ciel. Lorfque nôtre cœur eft ex- 
pofe à fcntir cesdangereufespaffions* 
qui le déchirent tour à tour , & qui 
lui fout foufFrir mille ditfcrens mar¬ 
tyres , foit par rambition ^ la haine ^ 
renvie , la colère , Tamour, lamé- 
difance ou Tavarice i n’eft-il pas li¬ 
vré à des bourreaux quiletîrannifent 
fans pitié, A qui ôtent toute la joie 
intérieure de la bonne confcîeace ? 
ceux*mémes qui fonr aflèz abandon- 


t 


P: 

» 


nc2 de la grâce pour la méconnoî- 
tre , & pour être infenfibles au mal¬ 
heur de la perdre, ne laîflcnt pas de 
mener une vie miferable lors qu’ils 
s’abandonnent entièrement à leurs 
défirs déréglez. L’avidité pour les 
faux honneurs du monde , lafoîfdu 
bien d’autrui l’inquiéte, lajaloulîe, 
l’orgueil qui porte à ladernierema- 
gnîticence, & qui renverfe l’ordre 
des meilleures affaires ; toutes ces 
chofes ne font-elles pas pernicieufes 

tn elles-mêxncs : & la Religion qui 

K les 
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les condamne n’elt-elle pas bonne ? 

' -n’eft-elle pas nôtre véritable merc 
lors qû’eiîe nous détache de ces fu- 
meiles pafHons , & qu'elle nous en 
infpiFe qui leur ibnt toutes contrai¬ 
res ? 

;Faîfons donc en forte quela tem- 
I ^perance , la modedie & la charité 

remplüïènt nôtre cœur ; fuîvons Je- 
, fus crucifié dans le chetnin de la pe^ 
f . nîtence, portons nôtre croix après 

ldi, marchons avecce guide adora- 
I Jble, & que nôtre unique affaire foit 

le foin de nôtre falut ; c’eft pour 
' nous y faireparveriir *, que nôtre Pc- 

vre celefte a fait connoître fès voies à 
Môïfe•& fes volontéz aux enfans 
«d’Ifrael. 

^Que fon amour éft grand pour fes 
«créatures , que fa charité s^étend ^ 
tlüin ! fi nous examinions nôtre con- 
^duite, pourrîons-nousrpenfer, mon 
SDîeu, que vous eulTiet une bonté'fi 
extrême pour des amesfi ingrates &fi 

mé- 


I 
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méchantes | qui vous font (1 rebelles 
& fi inutiles à vôtre gloire , étant 
maître y comme vous l'étes ,de nous 
précipiter pour jamais au*fond des 
enfers , &de créer mille nouveaux 
mondes, à la place de celui où nous 
fommes , étant le maître de nous 
anéantir de vôtre foufRe, &de nous 
confondre dans le premier cahos. Eft- 
il poffibleque des atômes que des 
ibormis , que des vers de terre tels 
que nous, puiflènt fe révolter œntfo 
vôtre toute-puîfîance ? 

Les Anges que vous avîei créez d’une 
naturel! excellente, &quevous aviez 
defKnez à la glorieufe occupation de 
vous louer fans ceflè , s’étant enor¬ 
gueillis de leur grandeur , n’eurent 
^pas plûtôt manqué au refpeâ qu’ils 
vous dévoient, qu’ils furent précipi¬ 
tez du plus haut des Gieux dans des 
abîmes épouvantables ; vous n’avez 
voulu rîenfouffrirdeces augufles re¬ 
belles , bien qu’ils fuflent fi parfaits ; 

-K Z & 
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& vous fbuffreïtous les jours de mot | 
feule plus d’oftenfes , peut-être, que ' 
tous ces Anges ne vous en avoient fait. 

Jereconnoîs, PereEternel, jere- 
connois que c’eû le Sang adorable d» ' 

votre cher & tres-aimable Fils qui | 
vous parle pour moi; je fuis encore 
couverte de ce précieux baume qu’il 
vetfa du haut de là Croix fur toutes les 
créatures.: 11 adonné là vie pour fa- 
tisfaire ivoire Juftice, & pour me ra¬ 
cheter de lamxxrt; vousne pouvez le¬ 
ver le bras fu* mot, que les mérités 

démon Sauvehr Jefus-Chrift ne ful- 

pendent vos coups : Ce médiateur de 
paix & de grâce fe prefente à vos yeux 
pour nous garantir de votre redouta¬ 
ble colete ; il nous cache dans les pro¬ 
fondes plaies, c’edpour nous uh utile ^ 
afluré. Ah ! lêroit-il podible que je 
Begligeallèlesfoinsque jedois à mon ' 
Ame, après qu’elle a coûté fi cher au 
Fils de Dieu? Seroit-il polîible que je 

l'ainaalfemoias qu’il ne l’a aimée , & 

que 
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qoe pour la garantir des derniers mal¬ 
heurs dont elle eft menacée, je ne veil¬ 
le pas foigneufement à l’avenir fut 
mes àdions, fur ma conduite, fur 
mespenfces & fur mes paroles? 

Oui, mon Seigneur, je veux me 
priver des confolations que j’ai goû¬ 
tées jufqu’àprefent dans le commer¬ 
ce du monde ; je vous fupplie de faire 
que je n’en aie point d’autre qu’avec 
vous,afin quejemarchedans lesvoies 
que vous ave^ fait connoître à Moïfe, 
& que j’exccute avec fidelité toutes 
vos faintes volontez. 

T , , . i hm-Ti pi ij 

8 . 

XjfKcrator 6c miferîcors Dominus'; longani* 

mis 6c ni ultùni inifcrlcors. 

Lt Sei^fieur tfl tout mtftricordiouie i il tfi Unt à 
punir y ^ tcujours prêt k parionner, 

m 

T| Spoîr du pecheiir qnî entre dans la 
pénitence, douce de fuave confo- 

K 3 lation, 
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lation, Seigneur, vous êtes rempli de 
mifericorde, vous avez plus de com- 
paflîon pour TAme qui fe perd, que 
«e rei&ntiinent contre les outrages 
qu’elle vous a faits. S’il étoitpollîble 
de feparer le pecheur d’avec Ton pé¬ 
ché, vous n’auriez que du mépris pour 
le péché : mais toutes les fois que nous 
fommes aflèz malheureux pour en 
commettre quelqu’un, le mal qui doit 
nous en arriver, vous caufe la même 
douleur que fi nous vous attachions 
tout de nouveau fur l’arbre de la croix. 

Oui, mon Dieu, votre amour & 
vos mifericordes s’étendent fi loin^ 

• que vous refièntez davantage nos mal¬ 
heurs, que nous ne les reflèntons 
nous-mêmes ; & fi le repos dont vous 
jouïflcz de toute éternité, & fi la tran- 
quilité inaltérable qui efl en vous, Sei¬ 
gneur , pouvoir être diminuée, ce fe- 
roit par la peine que vous auriez à nous 
abandonner pour jamais. 

Hé! quenefaites-Yous pas tous les 

jours 
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jours pour moi, ô mon Pere celeüe ! 
vous foûtenez les montagnes, <ioiit 
la chûte m’écraferoit ; vous alFernuf- 
fez la terre quîpourroit m’engloutir; 
vous retenez les eaux quimefubmer- 
geroient ; vous arrêtez le feu qui me 
confumeroît ; vous détournez les ton¬ 
nerres & les tempêtes- qui: me rédui- 
roient en poudre, vous m’avez retirée 
desgrandes maladiesquidevoientme 
cauierlamort, vous m’avez confolée 
dans les plus étranges revers de for¬ 
tune que l’on puiflè éprouver, vous 
m'avez foû'tenuë dans des affligions fi 
vives, que j’ctois prête d’y fuccomber : 
Toutes ces chofes, Seigneur, font les 
effets de votre clemence., vous atten¬ 
dez toâjours ma converfion ^ vous la 
defirez. & vous m!engage2rà*la fôuhai- 
ter, en vous montrant rempli demi- 
fericorde & de douceur. 

Vous voîez ma timidité, mon Dieu, 
je n’ofe m’approcher de votre Thrônc 
celeÛe, je n'ofeme profterner à vos 

K, 4 pieds , 
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pieds, je vous r^arde comme la 
îburce de la Sagefle, & après avoir 
commis tant d’extravagancesaprès 
être tombée dans des fautes fi extrê¬ 
mes , j’apprehende d’être rejettée de 
devant votre auguite Majefté. Vous 
çonnoiflèï mes peines , Seigneur, 
mon ennemi profite de ma défiance 
pour augmenter mon trouble, &pour 
m’ôter tout efpoir ; mais, mon Dieu, 
vous oppofei aux armes dont il fe fert 
pour me vaincre, lebouclier.de votre 
mifericorde; j’y cherche mon refuge, 
e trouve toute ma confolatlon dans 
votre ineffable douceur. 

Que vous dirai-je, mon Dieu, pour 

vous exprimer mon amour, quand je 
fuis fi pleinement convaincue du vo¬ 
tre? De quel feu puis-je brûler pour ^ 
vous aimer fuffilamment ? Quelles 
paroles emploierai-je pour vous louer 
comme je le dois? Quels foupirs, & 
quels élans poulferai-je vers vous? 
Quelle feramon ardeur pour vous fer- 

vir? 
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nr ? Quelles refolutions fcraî-je de 
vous -être fidelle ? Et qui puis-je ja- 
maîs-trouver qui foît digne de mes a- 
doratîons, lîcen’eft vous mon Dieu, 
qui êtes tout aimable ? Vous n’étes 
qu'amour & que dileâion; la moin¬ 
dre de vos grâces vaut mieux que tous 
les'tréfors de la terre. 

• Lorfque Von eft aflez heureux pour 
le connoître , Von méprife tout ce 
qui n’a point de rapport à vous ; lorf¬ 
que l’on a éprouvé la fuavitéde vos 
divines confolatîons, l’on eft infenli- 
bleà celles du monde. „Mon Dieu, 
^pourquoi n’ai-je qu’un cœur à vous 
^offrir ? Pourquoi mon pouvoir eft-il 
borné ? Je ne faurois jamais vous 
,,aimer autant que je le dois& que je 
^„lcdelîre.,, Quand je penfe à toutes 
vos mîfericordes, quand je confidere 
à quel point vous êtes parfait, je ne 
laîfle pas malgré lapoufficre du mon¬ 
de, qui m’empêche de pouvoir bien 
cuvrir les yeux fur vos véritables beau- 

tez I 
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tel y de vous trouver plus aimable que 
tout ce que j’ai jamais vû. Je ne laide 
pas. Seigneur, de fentir un defir ar¬ 
dent de m’unir à vous & de dnir ce pè¬ 
lerinage de ma vie, dans lequel j’ap- 
prehendeque de fâcheux accidens ne 
m’éloignent de votre amour^ 

„ Pere Eternel, à qui tout eft pre- 
„fent, & qui lifez dans l’avenir com- 
„me dans le paffé, je vous prie, par 
,4cs mérités de la mort & padîon de 
„Jefus-Chrift votre Fils bien-aimé :je 
„vous prie, par le divin Efprit qui 
„vous lie, & par les mérités de la.VTer- 
„ge immaculée, & de toute la Cour 
„celefte , de me’ garantir de tomber 
„dans votre difgrace,.& que vous abre* 
„giez plûtôt mes jours, que de per- 
„mettre que ce malheur in’arrive. Je^ 
,,vous confacre ma vie, & je vous l’of- 
„fre dans ce momentcomme étant 
„& devant être à jamais votre bien:. 
„Et fi j’étois afTez ennemie de moi- 
,,même pour m’éloigner de ces fenti- 

„mens, 
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châtîez-moiencemonde, & 
^daignez me faire mifericorde en Tau* 
„tre. 

Veuillez prendre foin de moi coin' 
méfait une bonne mere de fon‘en¬ 
fant ; ne m’abandonnez pas^ à moî- 
méme. Je n’ai point aflèz de force 
pour me foûtenir toute feule, ni aflez 
de fkgeflè pour me conduire : ” Sei- 
„gneur, différez ma punition, écou¬ 
rtez votre mifericorde , lor(qu’elle 
r prendra ma défenfe. O mon Dieu, 
rvenez dans mon cœur en chaflèr vos 
„ênnemis & les miens. J’efpere tout 
„de votre clemence. „ 


f. 9 . 
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• Non în perpetuum Irafcetur: nequeinatec* 
Éum comminabitui. 

li nt fira pa^ tterntllement eneoiere, il nemtnact^ 
Ta pof iternelUment, 


CEigneur *, ne foiez pas éternelle- 
^ meut en cplere, veuillez appaifer 

le 
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le reflêntîment que mes fautes méri¬ 
tent ; Je fçai bien que je fuis criminel¬ 
le, & la crainte a déjà glacé mon fang 
dans mes veii>es. J’ai été faille d’hor¬ 
reur ^ lorfque j’ai fait réflexion fur mes 
pechez : J’ai frémi à leur confidera- 
tion, & je n’ai pas lieu de douter que 
fi vous me traitez fans mifericordc, je 
fuis perdue. Mais, mon Dieu, je fon¬ 
de mon efperance fur cette promelTe ; 

Une fera pas éternellement en colere ^ il 
ne menacerapas éternellement. Permet¬ 
tez que mes jufles allarmesme tien¬ 
nent lieu de punition ; celiez d’étre i 
irrité . & faites fucceder à vos terribles 
menaces J vos benedidlons fievosgra- i 
ces. 

Je n’ai aucune raîfon pour juftî- J 
fier ma conduite criminelle, jç i 
me confefle coupable, & je regret- | 
te d’avoir tait un lî mauvais ufa- < 
ge d’un tems qui ne devoit être ^ 
emploie que pour votre gloire, 

& que vous m’avez donné par mc- 

fure 
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fure & par compte. V euillez vous fou- 
venîr que je fuis née avec des imper- 
fedions infinies, que la malice eft na¬ 
turelle à Thomme, & que votre grâce 
lui eft necellaire pour le fandifier. 
Receveï, eh fatisfadion de mes fau¬ 
tes, les peines & les déplailirs que j’ai 
foufFerts, le renverfemcnt de ma for¬ 
tune , & les durctez qui m’ont été fai¬ 
tes par les perfonnes qui m’étoient les 
plus chères : Elles ont éié ingrates 
envers moi, je l’ai été envers vous. 
„Mon Dieu, je leur pardonne de tout 
5 ,mon cœur, aiez la bonté de me par- 
,,donner de même,,, Ce n’eft pas que 
je croie vous propofer une compenfe- 
tion égale je vous dois to.ut, vous 
êtes l’Auteur de mon être, vo«sétes 
^ celui démon falut; vous m’avcT. fait 
des biens infinis depuis que jefuis née ; 
je ne les ai jamais méritez, & votre 
grandeur fuprême vous éleve à tel 
pointau delTusdcmoî, quelafoiblef- 

fe de mou imagination ne fauroit le 
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comprendre ; ainfi les ofFenfes que 
j’ai reçues de mes ennemis , n’ont 
rien de comparable à celles que je 
vous ai faites. Mais, mon Dieu, je 
fens que pour mériter mon pardon, il 
n’y a point d’injures que je ne fuflè 
difpofée à oublier. Ne foiez pas éter¬ 
nellement en colere, & ne menacez 
pas éternellement. 

La vie que l’on mene ici bas reflèm^ 
ble à un fonge : La plûpart des chofes 
qui s’ypaffent, bonnes ou mauvaifes, 
confiftent dans notre imagination: 
Lesdifpofitions de nôtre corps &ré* 
tat de nôtre fanté, règlent les mou- 
vcmens de nôtre efprit & de ! nôtre 
conduite. Mais lors que Ton vous ai¬ 
me, monseigneur, l’on ne dépend 
plus que de vous, l’on eft au-defliis de ^ 
tous les accîdens qui peuvent nous 
arriver, on les regarde toûjours avec 
refignation, & quelquefois même a- 
vcc joie & complaifance, l’on trou¬ 
ve fa croix legeref l’on s’y crucifie, 

& 
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& l’on s’ofFre au -Dieu de gloire qui 
nous a donné des. preuves n éficaces 
de Ibnamour, & des exemples fi mer¬ 
veilleux de fa patience & defabonté. 
„0 Pere celefte ! ne foiez donc pas 
«éternellement en colere, &ne me- 
«nacez pas éternellement.,, Etablif^ 
fez votre Sanéluàire dans mon cœur, 
purifiez*le , afin qu’il fbit digne de 
■vous poflèder à jamais. 

4 


f. lO. 

■^on’fccundàm peccâu noiha fecît nobîs» 

iieque fccundùm iniquitates noûxas lecxibuit 
nobis. 

Il ne nom a pat trmtteL r**tn nos pecht^» ^ Ü nê 

MUS a pat punis tomme nous le mtritsoni^ 

^ 1 

vous m’aviez été aufli rigoureux 
que je vous ai été infidèle , mon 
Dieu; je ferois déjà livrée aux plus 
cruelles peines, & votre châtiment 
auroit égalé la grandeur de mes fautes; 

mais 
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mais votre bonté infinie vous a obligé 
de m’attendre , & me voiant égarée 
dans des fcntiers où ma perte étoit in¬ 
faillible, vous n’avez pas voulu m’a¬ 
bandonner. 

Se peut-il un excès de mifericorde 
fi incomprehenfible que celui dont 
vous ufez envers moi, mon Seigneur • 
Vous ne me traitez pas lelon mes pé¬ 
chez, vous les voiez avec douleur, 
vous les fouftrez avec patience, vous 
me comblez de grâces dans le même 
tems où je fuis tendue indigne d’en 
recevoir aucunes, & vous forcez mon 
cœur à fentir fon ingratitude envers 

vous. 

O mon Dieu: que je fuis malhen- 

reufede vous avoir offènfé comme je 
l’ai feit, & que j’ai é*é aveugle dans 
mes propres intérêts lorfque je vouîP 
' ai quitté pour les faux amis du mon¬ 
de leur aft'eâion n’a rien de ftable & 
de folide, ils cherifiènt feulement no¬ 
tre fortune, & cultivent nos défauts 

pat 
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t? par foibleife ou par malice ; ils font 
? Taremeut finceres, leurs confêils font 
r prefque toujours oppofez à notre vfr- 
£ Titable bien, il s nous portent à l’am- 
t>rtîon, à Üorçueil, à l’amour propre, 
■r ^auxplaifirs, à la:drffipatxoiT, & quel- 
’ qnefois aux crimes. Ge font-là cem 
^ <} ne nous regardons comme nos veri- 

tables amis, aufqueh noos donnoirs 
; >iiorre confiance, & dont nous fom- 
r» ‘4ties plus, occupez que de voîus, mon 
Dieu, :c’eft pour leur plaire que nous 
J. ‘Abandonnons votre fcrvice. Helas.! 
^ ils contribioent à notre pertefans que 
i nous le connoiffions. 

Je vous l’avoue, mon Seigneur, }e 
% ITïc fats éloignée des perfouncs q4Î 
i “tt^avoknt pas de combat fance potic 
ii: TneisdéfaAts : lorfquc pouiïees par un 

;i «fprît de charité elles vôuloient tra¬ 
it' Vailler à ma perfection , el les me fem- 
ifi 4)loient dures & trop feveres; j’avois 
f. ia prefomption de penfer que je pou- 
'vois-bien me corriger, fans icurs fe- 
i L cours J 
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cours, & je fentois pour leur 7 e e une 
averfion naturelle qui me faifou taire 

quelquefois plus de mal que je n ea 

auroisfaitli elles ne m’avoientpasre- 

priie. Combien, mon Dieu, avei- 
vous été irrité contre la rébellion de 
mon efprit, lors que je prenois li mal 
les avis qui auroient dû me faire ren¬ 
trer dans mon devoir ; c’étoit d® vo¬ 
tre part qu’ils me venoient, c étoit 
vous qui me les envoiiei, vous ne 
vouliez pas me traiter félon mes pé¬ 
chez, vous cherchiez les moyens de 
m'ouvrir les yeux fur mes mau .aifes 

habitudes; & vous ne m’av ez pas ren¬ 
du ce que mes fautes mentent. He- 
I oui fuis-je dans mon néant, pour 
lue lemàître de .outes chofe» s’occu¬ 
pe dans fa gloire des foins de mon fa- 

lut éternel ! De quelle utihté, 
ir: _v^ns ctre r 


Dieu, pourraî-je jarn^ 'ous < 

le fuis une créature formée du Innoa 

•de la terre , remplie de rnalice, de 
défauts & d’opiniâtreté, j’ai été telle 
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[(ÿ jaques ici, je le confeffe à vas pieds, 
ÿ, & ^e vous demande tous lesfentimens 
jC de re^et que j’en dois avoir. Faites, 
mon Dieu, que ladouleur & lacom- 
ponâtcMi ne me quittent jamais, que 

jj je reflènte toute la honte qui ell infe- 

ji: parable du péché, & tous les remords 

ÿ d’une confcience tendre & timorée. 

j Venez, amour de mon Dieu , ve- 

nev fondre par vos divines ardeurs les 
glaces qui m’ont pénétrée ; venez re- 
K) duire ces glaces en torrens , venez 

ÿi tirer des larmes de mes yeux, &coi>* 

foler mon ame affligée. Ah ! Sei- 
j' gneur , je n’en laurois trop répandre 
'« lorfque je penieaux déreglemens de 
^ ma vie , & que j’examine ma con- 
jiJ fcîence Je n’ai rien fait qui foit ca- 

^pable de reparer mes ingratitudes. Le 

ÿ .paffé & 1 e prefent me condamnent; 
ÿ je ne puis rien efperer que de l’ave- 
^ -nir , que je .ne verrai peut-être ja- 
j mais. Je n’ai peut-être pas deux heu- 
ij Tes à vi-vre j vous favez, Pere Eter- 
/ L Z jiel .* 
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hel f le nombre des jours qui me re¬ 
lient, & vous feul le favcz. Pour 
moi qui l’ignore , dans quelle in¬ 
certitude puis-je être de la longueur 
•ou de la brièveté de ma vie ; & n’aiani 
•encore rien fait pour mon fa1ut,dans 
quelles horreurs de defefpoîr & d’a¬ 
mertume n’auroîs-je pas lieu detom- 
•ber fi je n’efperois tout de la grandeur 
êc de la multitude innombrable de 
vos mifericordes. 

Seigneur , vous ne nous avez pas 
traitez félon nos pechez , & vous ne 
nous avez pas rendu ce que nos fau¬ 
tes méritent ! vous avez pardonné à 
•nos Peres leurs murmures contre vô¬ 
tre divine providence , le veau d’or 
qu’ils firent de leurs mains & qu’ils 
adorèrent, l’alliance qu’ils prirent 
avec vos ennemis contre vos ordres; 
leur ingratitude n’a fû rebuter vôtre 
amour , & vôtre Fils bien aimé, ce¬ 
lui en qui vous avez mis tous vos dé¬ 
lices , s’eft incarné pour reparer par 

Ibn 
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foo précieux Sang& parles douleurs 
de fa mort, 1^ crimes du genre hu¬ 
main. „L’agneau.raQS tache cil expirâ 
„farl’arbreQCilaCroix, aândem’ac* 
„querir le Ciel. Pere de mifericorde 
„at€Z pitié de ma mifere , & ne me 
„trmtez pas félon mes pecbez.,« 


f 


f. 1». 

Quonlâm leci}ndùn>altÂtti4in,<em cceli \ 

> coiroboxavit iDifciicoidlaia fuatu fupcc 
timcntes ft. 

Car autant <^ut U Citl efl ^ve au-dejfus dt U Ttr- 
Te y autant il a affermi Ja miferinriU Jur aux qui 
h:Cfaigmnt* 



Ous n’avez jamais délaüfè ceux 
qui vivent dans vôtre funtecrain¬ 
te , mon Dieu ; vous êtes incapaple 
de changer ; vôtre tendreife pour nous 
ne s’altere , ni par le tems , ni par 
les motifs humains ; vous n’aimex 
pointpar des vûfisinterelfées ; ce n’eâ 

L 3 ni 
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ni pour vous faire plus grand, nî pour 
devenir plus riche ; vous êtes le di€- 
penfateur de tous les biens , vous 
êtes la fourcc de toutes les grandeurs ; 
celui que vous aimez peut s’appeller 
véritablement heureux , fl a part à 
vos tréfors , vous 1 élevez au-deflus 
de luî-méme , & vous le rendez ca^ 
pable de regarder toutes les choies du 
monde avec un faint mépris. 

Mon Dieu , que vos fentîmens 
fon€ éloignez de ceux des créatures; 
lorfque l’on commence une amitié. 
Ton examine prefque toûjours les 
avantages que l’on en peut retirer , 
& l’on ne trouve guéres de perfon- 
nés qui veulent fe mettre dans un 
commerce étroit avec un homme 
malheureux , perfecuté de la fortu-^ 
ne , & rempli perfonnellement de 
défauts elTentiels : Mais vous, Sei¬ 
gneur , vous contrariez une tendre 
alliance avec le pauvre & l’indigent, 

l’imparfait & le groflier : Vous n’a? 

vet 
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vez point d’autres defirs que pour nô'* 
tre bien 6l nôtre avancement : Vous 
êtes fidèle à ceux qui vous choififfent 
pour ami , il n’y a point d’avantage 
ni de grâces que nous ne foions en 
droit de nous promettre de vôtre 
amour ; la ftupidité , la mifere , la 
laideur, la médiocrité de nôtre naif- 
fance, ne font point desobftaclesquî 
puiflent fufpendre les effets de vôtre 
tendreflè paternelle j aucune difficul¬ 
té ne vous arrête, & pour nôtre cœur 
que vous voulez avoir fans referve y 
vous nous rendez le vôtre : quel 
échange î Se peut-il rien déplus gé¬ 
néreux ? Quoi pour un cœur fi tra- 
gîle qu’eft le mien, fi inégal , fifuC- 
ceptible de toutes lespaflions, lîfoi- 
ble , fi mauvais ; pour ce cœur infi- 
^déle qui vous a tant de fois méconnu, 
mon Dieu, vous me donnerez le vô¬ 
tre ? Ah ! que les effets de vôtre 
amour femt incomprehenlibles & mer¬ 
veilleux 1 Que puis-je faire pour les 

mériter ? L 4 
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Autant que U Ctu eil elev/au^dejjks 
de la *ïerre ^ autant k Seigneur aaffer-* 
rui fa miferieoede fur eeux qui le crai’* 

gneut: AîeIî je pourrois tout efperer 
<fe vôtregrace, mon Dieu , lîj’éto’s 
parvenue aa degré de perfeélron où 
vous me voulez.; jeferois alTurée de 
mon bonheur éternel , & vous me 
oonfiimetiei déplus en plus dans la* 
connoil&nce de vos perfeffions îa- 
finies; maîstout ceqiie je médite là- 
deflus m’eft inutile , fije nemecon- 
vaincdela neceffité où jefuîsdetra- 
vuiller àmaconverlîon jc’eft une cho- 
fe qui dépend de moi, la negligjerai- 
je toujours? 

Ne me reprocherois-je pas de per¬ 
dre quelque occafion favorable pour 
le progrès de mafortune? Helas ! je 
perds des momens qui font bien plus 
précieux pour mon repos éternel. Je 
ne regretteroîs point de veiller, d’a¬ 
gir , de parler, d’écrire & de réver ^ 

pour acquérir des avantages tempo->* 
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relSy &je ne pcnfe point à ceux qui 
me ibut promis dans le Ciel par le 
Maître du monde. Je vois que tout 
loi obéit dans la nature , que le So¬ 
leil nous éclaire tous les jours, que 
la Lune paroît dans les tems qui lui 
font marquez y que la mer ne pafle 
point fesbornes, que les faifons s’en- 
trefuccedent, que le Ciel donne la 
rofée, la terre des grains, les arbres 
des fruits , St que tous les animaux 
lemblent recounoître un Souverain: 
L’homme feul qui doit être raifon- 
nable, qui penfe , qui parle , qui 
agit, qui forme & qui execute fes 
dellèins, & dont l’AmeeftimnK>rtel- 
le , n’emploie lès prérogatives, fon 
efprit & fes talens , qu’à fe révolter 
manifeltement , qu’à dénier à fon 
Créateur la reconnoiflànce qu’il lui 
doit, qu’à éluder le tems de fa con- 
verfion ; & qu’à (e perdre de gaieté 
de cœur malgré toutes les lumières 
qui l’éclairent. 

Mon 



170 R E T O Ü R 

Mon Dieu , retirei-moî plûtôt du 
monde qae de m’y laiflèr vivre dans 
un endurciflèment fi coupable ;after- 
miflez vos mifericordes lur moi afin 
que je ne tombe plus dans l’ingrati¬ 
tude ; car je fai bien, mon Seigneur, 
que fi j’étois aflèzheureufe pour vous 
aimer preferablement à tout , vôtre 
grâce me foûticndroit, &jenetom- 
berois plus dans l’abîme du péché , 
vous m’ôteriezie goût des chofes de 
la terre , vous effaceriez de mon fou- 
venîr toutes ces miferes qui m’occu¬ 
pent , vous me les feriez voir telles 
qu’elles font, & non pas telles que 
je les vois. Que ce moment où je re¬ 
clame vôtre mifericorde, & où je vous 
demande les moiens efficaces pour 
me fauver , ferve en effet à toucher , 
vos entrailles paternelles. Je vous 
ftpplie , monseigneur, dem’infpi- 
rer vôtre crainte , & de me faire bien 
connoître tous les malheurs qui me¬ 
nacent ceux qui la perdent, afin 

que 
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qne je fois garantie de cette épouvan¬ 
table dilgrace. 


f. iz. 

C^antÙRi diilat oitus ab occident^ , longî 
feett à nobislniquicates noÜras. 

Autant que Uîevant efl e'ioignt du ceuchânt p üU» 
funt il a éloigne' le péché de nous . 

Q Ue mon Ame affligée de vous 
avoir offenfé , mon Dieu, doit 
reflèntîr de confolation de ces paroles 
de V ôtre Prophète Roial ; Autant que 

le levant efi éloigné du couchant y autant 
il a éloigné nos iechez de mus, Lorfque 
j^aurai confelié de bonne foi ceux 
^ que j’ai été affèx malheureufe de cono 
mettre , lorfque j’en aurai une véri¬ 
table douleur y vous les effacerez de 
ce terrible livre où tout eft écrit, vous 
les oublierez , fievous les éloignerez 

de moi pour jamais. 

Ah! 
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Ah ! je meurs d*impatîence de me 
trouver dans cet état de tranquillité 
& de paix ; c’eft à vôtre mort, mon 
aimable Jeftts , e’eft àvôtre précieux 
Sang, que nous devons ce bonheur; 
c*eft aux opprobres & aux injures que 
vous endurâtes ^ aux douleurs que 
vous foufFrîtes fur laCroix , àvôtre 
patience , a vôtre pauvreté , à vôtre 
jeûïie , & à l’excès de vôtre amour 
que nous devons nôtre falut. O doux 
Agneau fans tache & iàas maciüe, 
TOUS avex emploié pour nous guérir 
des remedesdont vous nous ave^re- 
fervé toute la douceur , les amertu¬ 
mes ont été pour vous feul, vous 
avez pris nos infirmîtet, & vousnous 
avez rendu la fonté ; vous avez bû 
le fiel & le vinaigre , vous nous don- 
nez le miel & larofée ; vous acceptez 
nôtre langueur , & vous nous com¬ 
muniquez vôtreforce! c’eft ainfique 
vous paroilicz aux yeux de vôtre Pè¬ 
re Eternel afin d’obtenir nôtre gra-^ 

ce* 
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ce. O ! quel objetpoarlui,d’amour 
& de compaflîon ! 11 voit le Sauveur 
du monde mèurtri, déchiré , cou¬ 
ronné d’épines, défiguré de coups , 
cpuvertde plaies & de fang; vous lui 
offrez, Seigneur', vos fuuftrances ; 
&il les accepte pour lafatisfadionde 
nos crimes. 

Que puis-je faire , mon Dieu , 
pour avoir part à une fi grande fa¬ 
veur ? Que puis je faire qui Toit ca¬ 
pable de vous témoigner ma recon- 
noiflance ? Vous n’avez pas voulu 
mourir pour les Anges lorfqu’ils fu¬ 
rent rebelles , & vous êtes mort pour 
moi. Après que j’aurai gravé dans 
mon cœur des preuves d'un amour fi 
extraordinaire , feroit-îl poflîblequc 
mon Ame ne s’y rendît pas fenfiblc ? 
'Ne ni’appercevrai-jejamais d’un heu¬ 
reux changement dans ma conduite.?* 
Ne ferai-je jamais aucun progrès 
dans la viefpiritnelle ? Ah ! faut-il 
que je remette toujours ma tardive 

coa- 
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conv-erfion àl’heur« qui fuit celle que 
je paffe ; & lorfque cette heure eft 
venue , je l’emploie encore auffi mal ; 
j’évite & j'élude un tems qui doit dé¬ 
cider de ma telicité ou de ma peine 
éternelle. 

Eft-ce que je veux me contenter 
de faire comme laplûpartdes perfoii- 
nes du monde, qui fe recueillent feu¬ 
lement aux grandes Fêtes, & qui ne 
font -devotes que par compagnie ? Les 
jours de dévotion font à peine paflèi, 
que l’on oublie toutes les rcfolutions 
que ron.avoit prifes, & les promef 
fes que l’on avoir faites à Dieu au 
pied de fes Autels: l’on négligé fou 
fervice comme fi l’on ne le connoif- 


foitplus, •& l’on recommence impu¬ 
nément à l’offenfer ; cependant tous 
les jours de notre vie font également 
à lui, A nous enrendrons un compte 
fevere à celui-là même que nous trai¬ 
tons fi indignement. 

Seigneur, Je gémis fur ma mifere, 

h 




i 
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& fur rétat où je me trouve; toutes 
les refléxions que je fais, me font voir 
des monftres dans ma conduite , de 
une habitude au relâchement, au 
mal, & à la tîedeur qui m’afflige infi¬ 
niment. Je ne puis croire que perfon- 
ne au monde foit âflez malheureufe 
pour me feffembler, & je ne laiflTe 
pas dans l’excès de ma douleur, de 
trouver une grande confolation, lors¬ 
que je penfe que vous êtes fi bon & 
fi raifericordieux, que vous avez dif¬ 
féré mon châtiment pour me donner 
le loilîr de vous appaifer. Veuillez 
donc changer mon cœur, afin que je 
vous aime & que je vous fer' e com¬ 
me je le dois : O mou Seigneur, vous 
me comblez de vos grâces, & il eft 
impoflîble que je demeure toûjours 
• ^>erfide & ingrate ! retirez*moi, s’il 
vousplak, «de la dangereufenoncha¬ 
lance dans laquelle je m’endors, cou¬ 
vert iflèz-moî , faites que je quitte tou¬ 
tes choies pour vous» 

Juf. 
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Jnfques-icî je n’ai enquedesocctH 
patîons criminelles, ou tout au moins 
-inutiles. Je n’ai été remplie que des 
foins de ma fortune, de ma gloire, 
ou démon plâilîr. Mais, mon Dieu, 
que pou vois-je préteudre , puilque 
vous n'étiez pas d’intelligence avec 
moi , & que c’cft vous qui tenez 
les bons & les mauvais fuccès dans 
vos mains, qui difpofoz des biens 
•'i&des honneurs, de la vie, & de tout? 
Enfin, fans exception, je me donne 
des peines inutiles dans les chofesque 
j’entreprcns; elles ne fauroienttour¬ 
ner à mon avantage fi vous ne le vou¬ 
lez ; & fi je m’abandonne avec une 
entière relignation entre les bras de 
* votre providence, je^ dois être certai¬ 
ne que VOUS dirigerez 'mes affairés^ 
pour mon plus grand avantage ; îc'" 
lors que je ne penferai qu’à vous, 
mon I>ieu , vous ne penferez quU 
moi, Jufques-là je ne dois point vous 
offrir un cœurpariragé entre vôus-lc 

le 
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le monde , entre les foins de votre 
gloire & ceux de mou avancement 
temporeL 

Helas! faut-îl m’înquîeter pour les 
avantages que l’on rencontre fur la 
terre? Ils nefauroient contribuerau 
bonheur éternel , & l’éternité doit 
être funiqué but de mes fouhaits; je 
dois donc m’appliquer entièrement à 
guérir mon efprit des defirs déréglez, 
.de l’opulence, du crédit, de la profu- 
fîon. Ces chofes font lî pernicieufes 
qu’elles pourroîent me perdre, Pre- 
fervez-moi, Seigpeur, delesfouhai- 
ter, & d’être jamais en état de me la- 
tîsfiiire là'defTus ; & fi vous m’en- 
Toîez des rîchelTes, que je les polïède 
fins attachement, quejcles emploie 
en véritable Chrétienne, & non pas 
en Payenne,<5it que je fois toûjours dif- 
pofée à vous les rendre fans murmu¬ 
re quand il vous plaira de me les ôter. 
,,Mon Dieu , donnez-moi un cœur 
„quî Ibit félon votre efprit, &veuil- 

M „lez 
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„lez éloigner autant mes pechez de 
„moi que le levant eft éloigné du cou- 
„chant. 



Quomodô mifcretui Pater filiorum, milêrtas 
cft Doruinus timentibus fe : quoniam iple cog* 
novit figmcntum noârum. 

De mime pere a delà ttndrejfepour /ès enfdnn 

ekirtji le Seigneur a compajjîon de ceux quiIt craignent» 
parc* qu*U connoU U fragilU* de notre nature* 

L a connoiflànceque vous ave2 de 
mes infirmitez augmente votre * 
compalTion pour moi, mon Dieu ; & 
mes défauts ne doivent point altérer 
ma confiance , parce qu’ils ne dimi¬ 
nuent rien de vos bontez. Si je me 
propofois d’aborder un Grand de laf 
terre, &quejeparufleàfes yeuxauflî 
imparfaite que je le dois paraître aux 
vôtres, Seigneur; je nepourroîsme 
réfüudre de l’approcher, ficcertaine- 

^ * ment 
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nient il me rebuteroît par des paroles 
dures & humiliantes : Mais vos maxi¬ 
mes, mon Dieu, font bicnoppofées 
à celles du monde ; loin de me dé¬ 
fendre de me prefenter devant vous, 
il vous plaît de m’appeller pour me. 
montrer votre vifage plein de dou¬ 
ceur & de bénignité ; c’eft ainfi que 
je trouve mon véritable pere lorfquc 
je cherche mou Maître & mon Roi. 

Que Técolede votre fagéflecft ad¬ 
mirable, Seigneur ; que vos difciples 
deviennent parfaits ! Vos préceptes 
font pleins d’onâion : Ils nous con- 
folent, ils calment les àgitations de 
notre Ame , ils nous font voir que. 
les portes devotremaifoniie font ja¬ 
mais fermées aux pécheurs qui vous 
j-eclament, vous écoutez, toutes les 
créatures , foit un Monarque , foit. 
un pauvre,foit une Ame innocente ou 
dans lapenitence ! votre mifericorde 
le répand également fur tous les Fidè¬ 
les qui vous aiment & qui vous cher¬ 
chent. M 2 , „Goin- 

m 
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,,Comme unpereade la teiKfreflSr 
^^pourfesenfans» le Seigneur a corn- 
^paffion de ceux qui k craignent, par¬ 
lée qu’il connoît la fragilité de notre 
,,nature^ & qu^ü Ciit les divers mou- 
„vemens qui nous agitent.,, Il conooît 
le panchant que nous avons à nous^ 
diffiper y à nous aimer , à ménager 
notre lanté, à chercher les plaifirs, la 
bonne chere & l’abondançe : il con- 
Boît que notre nature pleine d’imper- 
feâions nous porte à la colere, à la 
haine , à l’envie, à la volupté & à l’a- 
varice : Ilvoît que Fenncmi de notre 
Ame nousobfede fansceflè, que cet 
efprit de menfonge ne cherche qu’à 
profiter de nos foibleffcs; il nous al- 
larme, il nous met en déroute , it 
nous fournit des lumières pour voir 
r^normké de nos crimes, il nous in- 
* fpire quand il peut des mouvement 
de défefpoîr ; il tâche de nous per- 
fuader qu’il n’y a plus de pardon pour 
BOUS ; qu!;ûaBt copxmis tant d’ingra- 
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tîtudes & tant de pechez, nous devons 
nous attendre à un châtiment qui leur 
fera proportionné. C’eft ainfî quMI 
nous montre notre Dieu en colere, 
pour nous ôter larefiburce qui nous 
refle en fa bonté ; nous tombons alors 
dans la défiance^ nous n avons plus 
le courage de prier, nous n’oferioas 
tourner nos regards vers le Ciel, nous 
croions notre perte alTuréc, nous de¬ 
meurons accablez fous le poids de 
nos malheurs ; nous femmes dans 
une inquiétude continuelle , nous 
n’avons plus que de l’averfion pour 
notre ame y il femble qu’il nous cft 
îndifterent d’achever de remplir la 
niefure fatale de notre réprobation, 
& dans ce déplorable état nous de¬ 
meurons liez, & comme paralîtiques, 
fans facultez, fansdefirs, fansfenti- 
mens & fans aâions. 

Ah ! mon Dieu , prefervez-moi 
de me trouver jamais dans cet abifme 
de fouôfance; il n’eft que trop vrai 

M 3 que 
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que je mérité les plus grands châtî- 
mens par l’énormité de mes fautes : 
mais j’ai lieu de tout efperer de l’ex¬ 
cès de vos mifericordes. Un pere a 
moins de tendrefle pour fes enfans 
que vous n’en avez pour les vôtres; 
vous connoiflez ma fragilité , Sei¬ 
gneur , & vous proportionnez vos 
grâces à mes mîferes; je n’ai qu’à vous 
- les expofer , je n’ai qu’à vous décou¬ 
vrir mes maux ; vous voiez que j’ai 
le poignard dans le fein, mon cœur 
eft oppreflé, mon Ame fetrouve dans 
les.dernîeres agonies, je n’attens qu’u¬ 
ne mort prochaine lî vous n’avez pi¬ 
tié de moi. 

. Moi^ Dieu, je me profterne hum¬ 
blement à vos piés, jedefirequemes 
yeux verfent des torrens de larmes 
que mon cœur fe brife de douleur, 
que mon fein foit tranfpercé du glai- 
•ve poignant des remords , que ma 
bouche ne forme plus que des langlocs 
& des plaintes, mettez-moi fur la 
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cendre^ revêtci mon corps d on cili¬ 
ée, réduifez-moi à toutes les infor¬ 
tunes , aux maladies , aux mépris, 
aux outrages ; domptez mon orgueil, 
traitez-moi rigoureufement, pourvu 
que vous vous fouveniez toûjoors 
que vous êtes mon pere ; faites, s’il 
vous plaît, que tous les maux que 
vous m’envoierez fervent à l’expia¬ 
tion de mes pcchez ; ne m’épargnez 
point en ce monde , Seigneur , ne 

m’épargnez point. 

Hé mon Dieu ! puipjuevooscon- 
noîflèz fi bien la fragilité de nôtre na¬ 
ture , n’en aiez pas moins de com- 
paflîon pour moi ; & fi je ne puis 
m’empêcher de vous demander du 
foulagement dans mes peines, ne 
m’en accordez qu’autant qu’il pour¬ 
ra compatir avec vôtre gloire & mon 
lai ut. Mon Dieu , vous êtes mon 
pere, & je fai que vous ne me ferez 
jamais de mal que je-ifaie lieu d’en 
elperer un plus grand bien, Vous ne 

M 4 nie 
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me furchargereï point, vous ne 
m’envolerez , aucune croix que vous 
ne mè donniez à même tems la fprce 
de la porter. Si je m’abandonne toute 
entière à vôtre làiute volonté, vous 
ne me châtierez que pour me corri¬ 
ger , ce ne fera point pour me livrer 
à la mort, & vôtre amour me ga¬ 
rantira de tous les maux dont je mis 
digne, & de tous les châtimens que 
jedois craindre de vôtre Juftice. 


f- I4‘ 

* 

‘ 1R.ee ordâtus cft (T,\ioiiîam pulvis {umus ; fio- 
Inofîeut fœnom dies ejus» tanqukm flosagil 
üc cMorebit. 

// s**ftfêuvenu ifue ^ius nt fimmtt ifuê p9H(Jîne p 
^Ht ia vitdt l*homme commel‘hfiht, ^ qn'il ft 
fictritammtuficfieur delà 

i 

S Eîgneur , ce n’eft point pour me 
méprifer que vous vous u>uveaez 
de la mifere de ma cxuiditîon ; cVft 

pour 
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jg pour avoir pitié de moi, & pour par- 

, donner à ma foiblefle des pechez dans 

lefquels je ne tomberoîs pas fi j’étois 

d’une nature plus parfaite; mais fi vous 

] daignez regarder la demeure dans la- 

quelle vous avez renfermé mon Ame, 

^ vous verrez, mon Dieu, que je ne 

J, fuis que pouflîere & que terre; ainfi 

^ j’efpere que votre bonté infinie aura 

g egard à ma foibleffe. „Vous avez pî- 

,,tié de nous,parce que la vie de Thom» 

^,me pâlie comme l’herbe, & feflétrît 

^ „comme une fleur au milieu d’un 

„champ. „ Il vient au monde, il y 

lubfîfte quelques jours, & il s’éteînt 

plus vite qu’un flambeau que le vent 

^ (buffle; toute fa beauté fe flétrit, fon 

éloquence fe tarit & fe perd. Les fleurs 

^ font plus fiables fur leurs tiges que 

^ rhomme dans fon état : vous con- 

noilfez fa petiteflTe , Seigneur, vous 

^ en avez compaflion: 

J) Comment pourrions-nous être par- 

J faits avec tant d’impcrfeâions natu- 
^ rel' 
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relies? Vous nous avez donné une 
Ame immortelle, la faculté du rai- 
fonnement; c’eft ce qui nous dîftîn- 
gue des animaux ; maïs nous faîfons 
fouvent un fi mauvais ufage de cette 

f race , qufe nous nous ravalions au- 
eflbus d'eux. L’homme a été créé 
pour aimer & pour fervir fon Dieu. 
Les animaux font créez pour futilîte 
de fhomme ; le cheval obéit à celui 
qui le conduit ; le chien aime fon maî¬ 
tre, & lui eft fidelle; L’Homme eft 
fi méchant qu’il ne veut ni craindre, 
ni aimer, ni fervir fon Dieu. Il refu- 
le tous les jours de profiter de ces 
exemples domeftiques. 

N’efi-il pas tems de m’humilier & 

d’anéantir cet étrange efprît d’orgueil 
qui contrîbuèroit înraîlliblement à ma 
perte? Hé quoi 1 ne me rendrai-je pas 
juftice? Qui fuis-je? Qui fuis-je pour 
ofer offenfer le Roi des Cieux , de 
pour vivre avec quelque forte d’aflu- 

rance lorfque je fens mon Ame cou¬ 
pa- 








I 

0 


► 


0 

i 

« 











I 




f 



é 



« 


A 


i>’üNE Ame a Diev. 187 

pable ? Cette tranqqilité vient-elle de 
ma confiance dans les mifericordes de 
mon Dieu , ou d*un endurciirement 
qui me rend infenfible aux plus 
grand s maux ? 

Si j’étois affer malheureufe pour 
avoir trahi le Roi, & que je fçûfle cer¬ 
tainement qu’il eft informé de mon 
crime, pourrois-je me donner quel¬ 
que repos ? Je chercherois jufqu’au 
bout du monde une retraite où me ca¬ 
cher. J’âurois toûjours mon crime de¬ 
vant les yeux , & la punition que je 
mériterois. Si je pouvois par mon re¬ 
pentir ou par mes amis obtenir ma 
grâce , negligeroîs-je quelqu’un des 
moyens que la bonté du Roi m’oftri- 
. roit ? Helas ! il faut que ma foi foit 
^ étrangementfoible, puifque j’ai plus 
ofFenfé mon Créateur que je ne pour- 
rois offenfer k plus grand Roi du 
monde, & malgré mes pechez je pafle 
ma vie fans trouble & fans inquiétu¬ 
de ; s’il me vient quelque remors & 
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<3uelque findereze , je m’afflige un 
moment ; & plût à Dieu que j’eulTe 
fçû profiter de ce moment, & que je 
reuÀTe fignalé par l’abondance de mes 
larmes, & par l’excès de ma douleur. 

Mon Dieu, j e ne doute point que 
ce ne foit-là des moyens bien fûrs de 
fléchir votre colcre ; je ne doute point 
que vous n’aiez la bonté de vous fou- 
venir que je ne fuis que poudre, que je 
ne puis être parfaite ; & qu’encorc 
que maconverfiou aye de grands dé¬ 
fauts , votre grâce fuppléera à ce qui 
me manque. Helas ! queje fcrois heu- 
reufè fi j’étois en effet bien refoluc 
d’embraffer votre Croix, mon Sei¬ 
gneur ,dc de me crucifier deflus : Mah 
comme vous lifez dans le plus inté¬ 
rieur de ma confcience, vous voici , 
les glaces qui refroîdillènt mon Ame, 
vous voîez les vains amufemens qui 
m’occupent, vous voîez mille & mil¬ 
le petits filets qui entourent mon 
cœur, & que mon ennemi a forgez 

d’un 
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d*un travail fidclicat, qu’étant enco¬ 
re trop materielle, je ne faurois les 
appercevoir. Ces dlets font des atta- 
cbemensque je ne crois point crimi¬ 
nels; un amour pour moi-méme qui 
nie femble permis ; des mouvemens 
de dillraôions, de joie, de trifteflè 
& d’antipathie que je trouve inno- 
cens ; une tolérance pour mes défauts;, 
une difpoiîtion à m’excufer , & de 
mauvaifes habitudes; mon cœur s’ell 
arrêté au milieu de ces difïèrens filets,, 
comme une mouche fe prend dans, 
éeüx de l’araignée ; & je n’ai pas af- 
ièz de courage pour travailler à les 
rompre. 

■ D’ailleurs, notre miferable vie le 
pàfle; à délibérer toi^ours fur notre 
Iwdive Convérlibn.' Nous chCTChons 
desprétextés pour la i’eculer'; & nous 
dti'trouVons îàns peine.. Nous avons 
UH procès , il faut qu’il Ibit jugé ;. 
nous avons une famille, il faut l’éta¬ 
blir ; noos avons un ennemi, il 

qu’il 
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qu’il foit mort; nous bâtiilbns un Pa¬ 
lais , il faut l’achever ; nousibmmcs 
malades, il faut attendre notre gué- 
rifon ; nous fommes dans un engage¬ 
ment criminel, il faut que le tems & 
la raifon nous en détache ; nous a- 
vons encore de la beauté & de la jeu- 
nelTe, il ne faut pas quitter le monde 
fitôt , crainte d’y vouloir retourner 
dans le tems de notre vieilleflè. Ain- 
li tout nous porte à dift'erer notre pe^^ 
nitence , & rien nç nous aiTure que.- 

nous aurons le loifir de lafaire. 
mes jours s’écoulent, & la'$n de p» 
vie approche fans que j’aie commœ« 

cé l’œuvre de mon falut. Ainfi mai-, 
heureufe que je fuis , je me trouverai 
à l’heufe de ma mort fans avoir.avaq-j 
cé un feul pas dans le.chemin de. lA 
perfedion. Ah 1 • ne. recujons plus* * 
mon Ame, marchons à pas de géant 
pour regagner, s’il eft polfible, le» 
momeiis que nous avons perdus. „Q 

„mon Dieu, ne me châtiez pas, com*: 

«me 
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,,me mes fautes le méritent, & daî- 
„gne 2 vous fouvenir que Thomme 
„n’eft que poudre , que fa vie paflTe 
„comme l’herbe , & qu’il fc flétrit 
„comme une fleur de la campagne.,, 


f- If* 

Quoniam fpiritus pertranfibit in ilia & non 
fublîftct : & non cognofcec ampliîis locuni 
fumn. 

%fn vent foufie elle Je Jèche ^ ^ */ n*ftt 

de tTAce »H elle €î«it née, 

N Ous travaillons inutilement à 
laîflèr une grande réputation a- 
près nous ; il faut que l’éclat de nos 
vertus ferve^ la confervcl: Lorfque 
le tyran eftmort, fa mémoire eft de- 
teftée : L’homme qui fait le plus de 
bruit dans le monde, en celfant de vi¬ 
vre, n’eft prefque regretté de perfonr 
ne ; c’eft en vain que pour fatisfairc 

fa vanité il fait élever un pompeux 

mau- 
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maufoléepour éterniTer fon nom. II 
cft bien-tôr mis dans l’oubli. L’on 
eftîme auffi peu fes cendres qu’une 
fleur foufflée par le vent dont il ne 
relie plus de trace où elle étoit née. 
Ceux qui n’auroîent ofé le regarder 
envie, vont dire des injures à fon ca¬ 
davre, & demander à Dieu lajuftice 
des maux qu’il leur a faîtfoufFrir. 

Le Monarque fi le favori meurent 
comme la veuve & l’orphelin qu’ils 
ont opprimez. Aulïi-tôt que nous a- 
vons rendu le dernier foupîr, l’on 
fongebien moins à nous regreter qu’à 
prendre tous les biens que nous laîf- 
fons ; & ces biens qui feront peut-être 
le fujet de notre malheur éternel, 
tombent ordinairement entre les 
mains des perfonnes qui fe foucient 
peu de nous. Ils font partagez entre 
des heritiers qui le fouviennent moins 
de nous que d’une fleur féche que le 
vent fouffle, & dont il ne relie plus 
de trace ^ ils dénient à notre ame les 

prie* 
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^ prîeres & les fuftrages de l’Eglilc, 
i pour les retirer des peines où elle peut 
être; &ces tréfors mal acquisperpe* 
I- tuent une fuccellîon de crimes de ceux 
i qui les premiers les ont amaflTex, à 
% ceux qui en héritent, & qui n’en font 
lit pas un meilleur ufage. 
f Eft-il poflîble que je me laiflTetou- 
î cher par les richefles de ce monde^ 
^ puîfqu’elles font fi inutiles à mon fa- 
P lut ? Non, mon Dieu\ je ne veux 
jf‘ fonger qu’à acquérir des vertus, elles 
ne font point périffables, & elles au- 
^ ront feules le privilège de m’accom- 
1; pagner après ma mort, fi à l’exem- 
pie des Saints, je veux preferer l’é- 
5* ternitéau tems ; fi je renonce àtoutj 
{ c’eft le moyen d’avoir tout Je né 
ÿ ^ perdrai que peu de chofe quant à pre- 
f fent,- & je nfafTurerai les grandeurs 
^ de la vie future : Tous ces Saints Mar- 
;; tyrs qui verfoient avec plaifir jufqu’i 
^ la dernîere goûte de leur fang pour 
coiifelfer Jefus-Chrift : toutes ces jeu- 
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nés Vierges dont les unes fouffroîeat 
avec fermeté les tourmens que l’on 
ordonnoit contr’clles , & les autres 
vouoient leur virginité au Seigneur: 
ce'grand nombre d’Anachorettes & 
d’Hermites, qui dans les deferts &le 
fond des bois , étoient couchez fur 
ladure, couverts de cilices, dans les 
jeûnes & dans les macérations conti¬ 
nuelles: enfin, tous ces grands fer- 
viteurs de Dieu, qui ont quitté les 
uns des couronnes, & les autres les 

douceurs d’une vie aifée, n’ont re¬ 
noncé à des chofes fi engageantes par 
flles-mêmes, qu’après avoirfait cette 
réflexion : la mort nous arrachera mal¬ 
gré nous du milieu des plaifirs & de 
l’abondance , femblables à une fleur 
que le vent fouflfte , qui fe feche & , 
dont il né refte plus de trace où elle 
étoitnéej nous finirons, & tout fera 
fini pour nous dans le monde. 

O mon Dieu 1 j e me trouverai donc 
dans un lieu où refprit, la beauté, les 

tre- 
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trefors & la noblelTe ne feront com¬ 
ptez pour rien : peut-être que mou 
corps repofera fous un tombeau ma- 
niiique ; maïs fi l’on ouvre le mau- 
blée, & que Ton découvre mon ca¬ 
davre y je paroîtrai hideufe, rongée 
des vers , & les relies affreux de la 
corruption & de la vanité; cependant 
mon ame fera dans un Roiaume où 
l’on ne la connoîtra point, fi elle ne 
travaille dès-à-prefent à s’y faire des 
amis y les plus grands biens ou les plus 
grands maux font* encore à fon op¬ 
tion. 

Je ne fuis point fiirprîfe, mon Dieu, 

que les perfonnes qui s’occupent dé 
ces importantes réflexions, quittent 
tout pour vous fuivre ; mais je fuis 
furprife qu’aîant là-delTus des lumiet* 
res auffi fenfibles , que celles dont 
vous avez la bonté de m’éclairer, je 
fois allez ennemie de mon bonheur, 
pour négliger tous les moyens que 
vous m’infpirez, afin d’aller à vous : 

N ^ Set- 
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Seigneur, aiezcompaflîon demafoî- j 
blelTe, ma foi n’cft point encore aflez ' 
vive; & lesfoûpirsquejepouflepour 
m’unir à vous, ne font pas affez ar- 
dens & affez épurez. Beauté fouve- 
raine , Eüre infiniment parfait j je 
vous reclame dans .ma foiblelle, afin 
de recevoir de nouvelles forces , & 
d’achever ma carrière en cette vie fans 
y trouver des obftacl es dangereux, & 
des pierres d’achoppement qui me faf- 
fent tomber, & qui contribuent à ma 
perte. 

Il ne m’importe qu’il ne refte rien 
de moi après ma mort, &* que toute 
la terre m’oublie ; ce n’eft pas faire 
un grand facrificc que de négliger des ' 
avantages aufqueîs je ferois infenfi- ' 
*ble y mais, mon Dieu, permettezque ^ ; 

dès-à-prefent tout le monde ine: fuie j 
& me néglige, afin que le détache¬ 
ment que les créatures me témoigne¬ 
ront, me détache aulïî entièrement 
d’elles, afin que mon cœur ingrat qui j 

cher- I 
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cherche des temperamens pour fe par¬ 
tager entre vous &'le monde, n’aie 
plus de prétexte, & que ce rebelle re¬ 
butté des rebuts qu’on lui fera, le 
tourne vers vous, mon Dieu, & de¬ 
meure fixe dans fon choix. 

Si maperfeélion eft attachée à cet 
état de délaîflement , accordet-moî 
ce que je vous demande, mon-Sau¬ 
veur : mais helas ! je fuis fi imparfai¬ 
te , que je ne vous prie point de m’ô- 
ter mes amis avec une forte envie 
d’obtenir ma priere; jefensbien que 
Il votre grâce ne remplit mon cœur, 
je regretterai ceux que j’offre de vous 
facrifier. Mon Dieux , traitez-moi 
comme un p'ere traite fon enfant lorf- 
qu’il eft malade, & qu’il faut lui faire 
prendre quelque liqueur amere ; foit 
que l’enfant y confente ou non , le 
pere inflexible à fes larmes, tient les 
verges d’une main & le vafe de l’au¬ 
tre; il fe fait craindre, il fé fait obéir. 
Ainfi Seigneur, châ’tieï-moî, com- . 

N 3 me 
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me il vous plaira; dépouilleï-moî de 
toutes les coiifolations que mon eC- 
prît Relâche trouve dans le commerce 
de mes amis ; arrachez-lcs-moî, je 
fois une vîâîmc qui veut mourir fur 
l’autel de votre amour; fijefouhaîte 
des chofes qui me foient inutiles, aîex 
ta charité de me les refufer ; je né 
vous prie point même d’adoucir Ta- 
mertume dont je. pourrois être péné¬ 
trée, il eft bien jufte que je fafle pé¬ 
nitence par quelque moyen que ce 
puiflcêtre, & que je profite de toutes 
les occafions qui m’en feront offertes. 

Sr je vous fois fidelle , mon Sei¬ 
gneur, j’y trouverai des douceurs in- 
nnies ; & quelle cdmparatfon du Créa* 
teor aux créatures, de celui qui eft 
tout parfait avec celles qui ne font 
qu’imperfedions / & fi j’examine bien 
les perfbnnes queje dois quitter pour 
mon Dieu , je trouverai peut-être^ 
qu’elles n’orit pas attendu fi tardàfe 

détacher de tnoi ; les amiliei qui ne 

font 
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font point établies fur k fondement 
de la charité, n’ont rien de folidenî 
de permanent ; & ceux que je crot 
dans mes intérêts, me feroient bien 
changer de fentiment, fi j’avoîs be- 
foin de leurs fervices; il faut unique* 
ment s’attacher à vous , mon Sau¬ 
veur ; il faut vous aimer plus que tou¬ 
tes chofes , & ne rien aimer que ce 
que vous voulez. 


Mlferlcorila autem Daraînt ab «terne: êc' 
urqiie in ætetnum fuper ciinenceseain. 

Afari lamiferkorde dit Seignetir s^etsjid depuhî*e** 
ternitéju^nes dmii IVterJiit/,fur ceux It craignent^ 

On Dîen, vous avez connu avant 
lacréariondu monde, avant que 
d’avoir formé le premier homme, 
avant que vous eufliez donné le mou¬ 
vement aux aftres , des bornes à I4 
jner, la folidité à la terre, & la cha- 

N 4 leur 
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leur au feu, celles d’entre les créatu¬ 
res qui vous feroient fidelîes. Vous 
avez connu leur ame , leur cœur & 
leur elprit des inillions d’années a- 
vant qu’elles euffent vû le jour : Ta- 
mour que vous avez eu pour ces aines 
deprédileâion, vous a empêché d’a¬ 
néantir toutes les créatures qui dé¬ 
voient vous caufertant dedéplailirs; 
Ce que votre SagclTe a conçu , Sei¬ 
gneur , eft irrevocable ; vous ave?, 
goûté le cœur de ceux qui vous crai¬ 
gnent, & vous avez trouvé des déli¬ 
ces dans l’amour des hommes, vous 
avez comblé nos peres de mille & mil¬ 
le grâces. 

Vous n’avez que notre falut en vue, 
mon Dieu; vous délirez nos avanta¬ 
ges, plus que nous-mêmes; & lors¬ 
que nous femmes affez heureux pour 
avoir votre fainte crainte , nous né 
devons plus appréhender rien dans la 
TÎe: iii lesdilgraces, ni les dégoûts; 

e dans la. dévotion, ni 

les 


ni la fccheri 










% 


il* 




Û 


L** 


il’ 



ï- 





BT 

li 






:S 


d’une Ame a Dieu. 201 

les fcrupules, ni les épines que nous 
trouvons dans le chemin que nous de¬ 
vons faire , ne lauroient ni nous ar¬ 
rêter , ni nous eftraier quand nous 
vous craignons véritablement ; car 
CCS tentations ne durent qu’autanC 
qu'il vous plaît ; & votre mifericorde, 
mon Dieu , dillîpe bien-tôt tous les 
nuages qui s’élèvent pour nous affli- 
gcr. 

De meme que l’Orfevre retire l’or 
plus pur après l’avoir mis danslafour- 
naife , & qu’il en connoît mieux le 
caraderc & la valeur quand il l’a tou¬ 
ché; ainlî vous connoiffez la fidelité 
& l’excellence de notre amour après 
l’avoir éprouvé par les tribulations & 
par les fouffrances. Il n’eft pas pofli- 
We, mon Dieu» d’aller à vous fans 
qu’il nous en coûte quelque peine. 
Lorfque nous allons à la Cour, & que 
nous voulons aborder le Roi, ou par¬ 
ler au favori, nous n’épargnons au¬ 
cun foin pour y parvenir; nousfom-’ 

mes 
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mes dîlîgens, emprellèz, inquiets, & 
fouvent après beaucoup de fatigues, 
nous nevoionspoint leRoi, ou nous 
en fommes mal reçûs, N’eft-il pas 
donc jufte que dans le deflein que nous 
avons d’approcher du Roi des Rois, 
1 V3US foyons adifs ? Et n’eft-il pas ju- 
ftc auffi que nous foyons foîgneux de 
lui plaire ? Dans le deflein d’être a- 
gréablcs àunGranddelaterre, nous 
aviferions-nous de nous habiller ex¬ 
près des couleurs qu’il hait, de nous 
parfumer avec des odeurs qu’il ne 
pourroit fouffrir, & de ne lui dire que 
des chofes choquantes ? Seroit-ce-là 
des moyens-pour mériter fes bonnes 

Ï races ? Il en eft'de même auprès de 
)îeu, il hait le péché, il abhorre nos 
crimes. Ha ! gardons-nous Men de 
nous prefenter devant lui avec cesdé- 
teftables ennemis, commeirçons par 
nous réparer d’eux , commençons 
par quitter la livrée du Prince des 
tenebres, avant que d’efperer un ac¬ 
cueil 
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cueil favorable ; tant que nous fe¬ 
rons fcs efclaves , nous ne mérite¬ 
rons point d’être reçus au Banquet 
de l’Epoux , & ce n’eft pas lui que 
l’on peut tromper par de faulTes ap¬ 
parences ; ce n’eft pas lui que l’on 
abufe par des difcours étudiez , par 
une conduite hypocrite & un extérieur 
fardé. Le monde ne fauroit démêler 
au travers de ces pernicieufes fein¬ 
tes , le vrai d’avec le faux ; nôtre 
cœur eft caché, c’eft une terre incon¬ 
nue, habitée par des paflîons qui le 
gouvernent, avec empire & tyrannie; 
mais cependant , il a été créé pour 
être la demeure du Monarque des 
Cieux ; fi nous en faifons un autre 
ufage, nous péchons contre les def- 
feins de Dieu ; & ce cœur deftiaé à 
la tranquillité & àlapaix, devient la 
retraite des larrons & de nos enne¬ 
mis ; tout fe pâlie en lui intérieure¬ 
ment & fous lefilence, nousnelaif- 

fcns pas de jouir d’une réputation- 

dont 
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dont nous ne femmes point dignes^ 
nous nous enivrons de cette vaine 
fumée , nous nous endormons la- 
delîus, & nôtre Dieu irrité fe re¬ 
tire. 

„ Prefervez-moî, Seigneur, de for- 
,,mer jamais le dcflèin de vous trom- 
5,per ; & faites que je m’arrache au 
„peché pour avoir part à vôtre amour, 
„bien que mes fautes foient extrê- 
„mes , & que je ne m’en puifle fou- 
avenir fans une juüefraîeur. „ Il me 
iemble encore que je ne dois point 
défcfpererde ma grâce , vos miferi- 
cordes s’étendent depuis l’éternité 
}iîfques dans toute l’éternité , fur 
ceux qui vous craignent, & l’éterni¬ 
té fera leur partage: ôfaînteSiou, 
fainte demeure , dont la ftruélure 
merveîlleufe ne peut être que l’ou¬ 
vrage de Dieu même , immenlîté qui 
contient les Elûs , plailirs înaltera' 
blés, douceurs permanentes ; ce n’eft 
qu’avec vous que l’on trouve le ve- 

rita* 
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rîtable boilheiir. Quelle plus belle 
idée peut remplir nôtre 7 \me ! Quel¬ 
le infinité de tems eftcomprife dans 
réternité ! Qui comprend réternité, 
quecelui qui eft éternel ! Qui peut 
manquer de reçonnoilTançe , & être 
ingrat pour un Dieu qui étend fur 
nousfesmifericordes ? Helas! quand 
je demande qui font ces perfonnes in¬ 
grates & méconnoiflantes, qui ne ref- 
fentent point tous les bienfaits dont 
Vous ■ les corriblez , j’entehs*-une voix 
intérieure qui me nomme. Oui, mon 
Dieu J cVft moi qui ai violé la foi que 
je vous dois ; je n’ai que des larmes 
& des regrets pour amortir mon cri¬ 
me à vos yeux. Pardonnez-moi, mon 
Seigneur; j’ai recours à vos boutez 
infinies , je les implore proiternée 
humblement à vos.piés ; que la lîm- 
pltcité de mon aveu , que:la douleur 
<juî me tourmente & qui m^àccable, 
fcrve à vous appaifer : Je mets tou¬ 
te mon efperance en vôtre miferi-» 

corde; 
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corde ; elle s*étenddepuîs réternîté 
jufques dans toute réternité , fur 
ceux qui vous craignent. „Seigneur, 
,,aiex pitié de moi , augmente^ ma 
„foi, mon amour & ma crainte, 
„rendei-nK)î digne des faveurs que 
, Je vous demande. 

f . 17- 

Et iuftUîa tlU^s jn filtp? filioium .* hls qm 

(eivant teâam^ntum cj^s. 

* # - . 

Et fa aux.enfans d*t erfant dt cmsi 

^Hi^ardtntfin a(iî4nt(, 

C omme votxs lavez', mon Dieu, 
que nous n’avons tien de li cher 
dans ce monde que nos enfans ; que 
nous fouhaktons leurs avantages 
avec plus d’empreflèment que les nôr 
très propres, .& que nous ne fongeon$ 
qu’à leur procurer une heureufe for^ 
tune : Vôtre amour eft fi grand pour 
nous, & il ell fi ingénieux , qu’afin 

de 
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de nous attirer à lui, vous nous pro¬ 
mettez d’étendre vôtre proteârîon 
jufques aux enfans de ceux qui gar¬ 
dent vôtre alliance : vôtre Juftice 
s’étend fur la poÜerité de vos fervi- 


teurs. Si nous fommes fidèles à vos 
Commandemens, nous devons ef- 
perer que vôtre fainte benediâion fe 
répandra fur nous& fur nôtre famil¬ 
le ; vous nous recompenferez, vous^ 
tiendrez compte à nos defcendans du 
bien que nous aurons fait, & nous 
leur mériterons le droit de citoyens 
dans la celefte patrie. 

Si la nature a tant de force , que 
nous voions des peres qui feroient 
capables de facrifier leur vîepour ac¬ 
quérir un trône à leurs enfans, ce qui 
n’eft qu’une fortune paflagere , qui 
peut être traverfiée par un ennemi 
vainqueur , ou par des fujets rebél- 
les, & qu’il faudra quitter tôt ou 
tard ; que ne doit pas faire un bon pe- 
re pouralTurer le Iklut de fes enfans ^ 

O 
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O Juftice admirable de mon Dieu, li¬ 
béralité infinie, tréforde clcmence, 
fource d’amour , vous nous attirez 
par toutes fortes d’attraits; vous nous 
faites des faveurs qui furpalfent tout 
ce que l’œil peut voir, & tout ce que 
l’efprit peut comprendre ; vous ne 
vous contentez pas de nous recooi- 
penfer de nos bonnes aâions , vous 
étendez vos grâces fur nos enfans^ 
vous les regardez avec des yeux de 
mifcricorde , vous les recevez dans 
vôtre fein, & vous les mettez au nom¬ 
bre des Elûs. 

Ce n’eft pas feulement pour nôtre 
falutque nous travaillons, c’eftpour 
celui de ceux que nous aimons le plus 
tendrement en cette vie ; il ne s^agit 
point en cette occafion de mourir d’u- ^ 
ne maniéré cruelle, afin de procurer 
le bonheur éternel à nos enfans ; il 
faut feulement mourir à nous-mê¬ 
mes , &nous gagnerons le Ciel pour 
nous & pour eux; il ne faut que pra¬ 
tiquer 
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tiquer le bien & fuir le mal ; M ne faut 
qu’aimer uniquement nôtre Dieu, & 
haïr le monde; carie monde cllfon 
ennemi & le nôtre. 

N’eft-ilpas bien raîfonnablequeje 
me déclare contre nôtre ennemi com¬ 
mun , que je fafle une ligue contre 
lui , & que j’embraflTe les interets de 
mon Sauveur ?. Mais j’en trouverai 
les motifs encore pluspreflans, lorf- 
que j’aurai examiné pour quel fujet 
il eli incomparable avec le monde; je 
trouverai-qu’il eft tout Saint, & que 
Taufre eft tout prophane ; qu’il chérit 
la pureté , la douceur , Thumilîté^ 
Kobéïlfance , la foi, la charité , la 
patienccA la mortification, & que le 
j^oiide infpire des fentimens tout 
oppüfcz à ceux-ci. Le Seigneur veut 
nous fauver , le monde veut nous 
perdre , & ce n’eft que par le mal 
que le monde nous caufe qu’il peut 
faire de la peine à nôtre Dieu ; il fe 
• déclare- l’ennemi de nôtre ennemi ; 

. O Iba 
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{bn amour e(l (i partit, qu’il ne fau- 
roit fouflrir que nous courions à n6- 
tre perte , & que nous foions ailez 
infortuncx pour négliger les biens 
que Ta précieufe mort nous a acquis. 

£h! quoi, mon aimable Jefus, au* 
rois-je le malheur de ne pas entrer 
dans mes propres intérêts, & vous 
laiilèi;ai-je le foin de ma défence , 
lans daigner vous aider ; Vous engat 
gerai-je dans le coml^t, & ferai-je 
allez lâche pour prendre les armes 
contre vous en faveur de celui que 
vous ne voulez détruire que pour l’a¬ 
mour de moi ? Helas ! e(l-il poliible 
que cette aâion que je me reproche- 
rois comme un crime horrible » G je, 
l’avois commife à l’égard d’un de mes. 
atniS) cette trahifonqui nie paroîtroit 
G noire, que je n’aurois jamais l’au¬ 
dace de lever les yeux fur celui que 
j’aurois traité G indignement. (bit la 
même que je commets tous les jours 

contre vous, mon Seigneur ; &.que 
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j’ofe malgré la honte & le repentie 
ij que j’en dois avoir, jetter hardiment 
f les yeux vers le Ciel, entendre gron- 
i der vôtre tonnerre fans trembler, 8 c 
? vivre dans une confiance téméraire ? 

Mifericorde, mon Dieu , miferi- 
corde : Je ne puis verfer aflet de lar- 
mes pour laver les taches d’une in- 
> gratitude fi noire; je ne puis trouver 
des paroles qui vous expriment ce 
que je voudrois reflentir de douleur 
^ & d’affliâion pour effacer mes pe- 

V chez : ce n’eftpas aufiî pour rien al- 
leguer à ma juüification que j*ofeinc 
J prefenter devant vous ^mon Seigneur. 

[; Quand je rappelle dans ma mémoire 
i la inalheureufe conduite que j’ai tc- 
I nue, je vois toute l’cnormîté de mou 
^ crime , je ne faurois le défendre, je 
ï^me contente feulement de le detefter, 

^ & de vous demander humblement 

ji pardon : ne me le refufez pas , mon 
Dieu , bien que je vous aie offenfé 
fi <ie mille maniérés cruelles & outra- 
^ O Z gean- 
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géantes , bien que vous foiex le Roi 
du Ciel & de la Terre , & que je ae 
fois qu’un néant. Je ne puis manquer 
de confiance en vôtre mîfericorde 
fans commettre une faute aulîi grieve 
que toutes celles dont je m’accufe au 
pié de vôtre Tribunal. 

Faites-moi rentrer dans vôtre fain- 
te grâce, monDieu; jevous enfup- 
pHe les larmes aux yeux , & les fou- 
pirs dans- la bouche : Je vous pro¬ 
mets , je vous protefte que moiennant 
vôtre fecours , je ne tomberai plus 
dans les précipices où j’ai été fur le 
point de me perdre : oubliez les pé¬ 
chez de ma fatale jeunefle. 

Je reconnois que je n’ai de ma part 
aucunes bonnes œuvres, ni aucop mé¬ 
rité à vous ofth’r ; je fuis criminelle» 
mon Dieu, & je m’en frappe amè¬ 
rement la poitrine de douleur & de 
repentir ; je vous le confeflè & j’en 
fois couverte de confufion , j’éleve 
mes mains vers vous, Seigneur, ten¬ 
dez- 
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dez-moi les bras , vous êtes moa 
Dieu& mon pere, écoutez matrifte 
voix & mes pitoîables accens ; que 
mes regrets pénétrent la voûte des 
Cîeux, & que vôtre amour divin pé¬ 
nétré mon cœur ingrat, afin que ma 
coaverfion repare mes cgaremens,& 
que vôtre clemence m’obtienne de 
vôtre bonté ce que je ne me puis pro¬ 
mettre de mesfervices & de ma fide¬ 
lité. 


f. iS. 

^ Et me mores faut mandatorum ipilus ad fai- 
ciendum ca. 

Et qui fe Jhuvienntnt de fis eomma^dement pour 
les ôhjerver. 

r 

H Eureux. celui qui fidèle à vos 
commandemens ne s’efl jamais 
•éloigné d’obferver vôtre Loi. Quel¬ 
le confolation pour une Ame lorf- 
Qu elle fe prefentera devant vous , 

O 3 mon 
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mon Dieu , au jour terrible où vous 
jugerez les vivans & les morts , de 
pouvoir s’aiIurerqu*ellevousaa{mé, 
craint & cherché fans s’arrêter dans 
la courfe, ni fe répandre fur les vains 
objets de la Terre! P’aut-il que mon 
Aine ne (bit point de ce nombre, & 
^ue toutes les reâézions que je puis 
feire fur ma vie pailée, ne m’offrent 
que des fujets de douleur ? Pourquoi 
n’ai-je point profité jufqu’ici de tant 
de bons exemples que j’ai eu devant 
les yeux ? & mon compte ne fera-t- 
il pas plus chargé que celui de bien 
d’autres, puifqu’il a plû à la bonté 
divine de me donner des lumières 
& des grâces capables de me fauver. 

Je fai, mon Dieu , que fi je me 
fouviens de vos commandemens, & 
que je ksobferve, je ne ferai jamais 
mife en oubli , vous couronnerez 
ma fidelité , & vous me paierez au 
centuple. Elt-ilpolfible que je négli¬ 
gé un fi grand bien , moi qui fuis fi 

ja- 
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jaloufe de tous mes avantages , que 
je les recherche ju(ques dans les plus 
petites çhofès, & que je ne travaille 
que pour ma fortune , pour mon re¬ 
pos , ou pour mes plaifirs : Mai* 
quelle fortune puis-je faire ici bas ? 
quel repos puis-je établir ? quels plaî- 
lîrs puis-je goûter ? 

Tout ce qui captive mesfens&quî 
féduit mon cœur, font de vaines il- 
lufions 5 font des chimères aniquel- 
les mon efprit malade donne un corps^ 
& qui ne (ubfilient réellement que 
dans mon imagination : Ce qui me 
paroît un grand bien,paroîtra un grand 
mal aux âmes épurées^ : ce que j^a- 
maflfe avec foin, ferarejetté avec mé¬ 
pris de ceux qui cheriflent mon Sau¬ 
veur. Helas ! j’entalfe des monta¬ 
gnes d’iniquité les unes fur les autres, 
dont la chûte m’écrafera; j’éguifele 
glaive qui me doit couper la gorge ; 
je forge les armes qui me donneront 
la mortfi vous ne daignez, 6 mon 

O 4 Dieu, 
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Dieu , avoir pitié de moi ; car je ne 

me fuis point fouvenuëde vosCom- 

mandemens , & j’ai négligé de les 

fuivre. 

Quels torrens de larmes ne devrois- 
je par répandre pour laver mon Ame; 
mais le don des larmes n’eft pas coii- 
nu aux aines rebelles comme la 
mienne. Je ne mérité aucune confo- 
latioii, Seigneur , je fuis indigne de 
manger vôtre pain ; mais aiez pitié 
de moi par les mérités de vôtre Fils 
Unique, mon Sauveur Jefus-Chrift, 
laifTez-moi au moins ramaffer les 
miettes,qui tomberont de vôtre Ta¬ 
ble. 

. Je. me repens avec contrition & 
douleur de ne m’être pas fouvenuë 
d’obferver vos Commandemens ; je 
vous fuppHe , mon Dieu , de pro¬ 
longer mes jours pour que je repare 
mes fautes , pour que je commence 
à me haïr après m’être tant aimée, 
pour que je traite mon corps avec la 
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rigueur qu’il mérité, après avoir coti- 
defcendu par tant de lâches complai* 
fances à lui donner des foins qui m’oc- 
cupoîent toute entière; pour que je 
mortifie mes fens après leur avoir ac¬ 
cordé lesfpcftacles, les fimphonies, 
la bonne chere, les odeurs délicieu- 
fes , & tant de chofes criminelles 
qui me font défendues par vos Gom- 
mandemens. 

J’ai tout fait pour mon amour pro¬ 
pre , Seigneur ; je n’ai rien fait pour 
vôtre amour divin. Que j’ai de re¬ 
gret d’etre déjafi proche de ma mort, 
non pas pour prolonger ma vie , 
mais pour amander mes mœurs , & 
pour.perpctuer la penitence que je dois 
faire, & que je vous fupplie , mon 
Dieu, de me donner le courage d’en¬ 
treprendre: quema converfion nefe 
termine point en difeours & en delîrs ; 
qu’elle devienne réelle k eiFeâîve;for- 
tifievmoî, pour l’entreprendre, j’y 

feus encore de la répugnance ; la 
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nature prefque indomptable fe foA* 
leve contre ma bonne volonté, elle 
affbiblit mes deürs & ma raifon ; je 
fuis combattue , mon Dieu , dcter* 
minez-moi, ne m’abandonnez pas i 
moi-méme, aiez compafllonde mon 
état & de ma mifere ; arrachez mon 
cœur du milieu des amufemens qui 
l’occupent, Seigneur ne fouffrez pas 
que le monde vole vôtre légitimé 
bien. 

f. 19. 

* 

Dominns in ccjelo pararit Cê<iem fuaxn : S( 
xegnum ipfIusoninibuâ4Qininabitui. 

Seigneur a préparé fort- Trône dant (es Cieifil 1 
tr tout fera ajpijctti 4 Jon Jte^ne, 

Q uelle grande idée , quel éclat 
vient fraper mon efprit ? «C’eft 
„le Seigneur qui a préparé Ibn Trô- 
„ne dans les Cieux , & tout feraaf- 
,,fujetti à Ton Regne^ „ LeSoleileft 

moins 
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moins brillant que lui ; les Etoiles 
font fous fes pieds; les Chérubins & 
les Séraphins l’environnent; il com¬ 
mande aux Elemens ; il e(l dans fa 
gloire adoré de la troupe Celcfte y 
donc il fait l’unique bonheur. 

Mon Dieu , mon Dieu , quand 
jouirai-je de la félicité dont vous 
comblez vosélûs ? Quand mon Ame 
délivrée de ce miferable corps mor¬ 
tel fe réunira-t-elle à fon principe ? 
Quand vous yerraî-je, adorableTri- 
nité ? Quand chanterai-je vos louan¬ 
ges dans ce Palais tout brillant de 
vôtre prefence ? Quand unirai-je ma 
,voix à celle dès bien-heureux pour 
vous louer éternellement, & pour 
vous remercier de m’avoir reçue 
dans vôtre fein paternel ? Je: necon* 
noierai plus les inquiétudes, les dou¬ 
leurs & les maladies: Alors tous mes 
fouhaits feront exaucez, toutes mes 
penfées fatisfaites , me voiaiit unie 
à vous, mon Dieu, me voiant en¬ 
tre 
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tre vos bras,jen’apprehenderatpomt 
la mort ; mon Ame ne fe troublera 
plus ; Le Seigneur a préparé fin Trône 
dans les deux , tout fera ajfu/etti a 
fin Régné : Toute la terre bénira fon 
faint Nom , tous les peuples recon- 
noîtront fapuiflance , toutes les fe- 
âes* feront confonduè's , toutes les 
volonté! concourreront à rendre au 
Seigneur le culte & les adorations 
qui lui font dues ; •,Car il a préparé 
,,fon Trône dans les Cieux , & tout 
,,fera alTujetti à fon Régné, 

Ah ! que je fouhaite de voir arri¬ 
ver ce fainttems, queje deüre d*en 
jouir ; mais comment puis-je m’en 
tiater, étant aulli éloignée que je le 
fuis encore de reflentir les mouve- 
mens d’amour* dercconnoiffance & 
de charité , qui portent l’Ame vers 
fon Dieu ? Puis-je croire que tout 
fera alTujetti à fon Régné tant qu’il y 
aura fur la terre une créature auffi re¬ 
belle que moi ? Mon ingratitude feu- 
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le eft capable d’arrêter la main mî* 

fericordieufe de Dieu, & de fufpen- 

dre l’efflilion de fes grâces. Il n’y a 

point de jour que par de nouvelles 

épines je ne perce fon facré Chef : 

que par de nouveaux outrages je ne 

l’attache à fa Croix ; au lieu de le 

confolerdans fes douleurs , je l’en 

accable: au lieudelecraindre^jel’in- 

fulte. Miferable que je fuis, ferai-je 

donc un obftacle au bonheur de mes 

freres ? Serai-je la pierre de fcanda- 

le ? Serai-je l’eau tiede que Dieu a 

rejettée ? Puis-je continuer de vivre 

dans nn état fi dangereux ? Puis-je 

penfer à la félicité des Saints fans nie 

fentir animée à les imiter? Puis-jeré- 

fléchir fur les beautez du Ciel fans 

poulfer mille foûpirs pour m’obtenir 

fa poffeffion ? ^ 

Puis-je me réfoudre à perdre mont 

droit d’aînelfe ? Puis-je le vendre 

comme fit Efaü ? Jè refufe la bene- 

eiâion de mon Seigneur > & je cher¬ 
che 
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che feulement à me cacher à fesyeux, 
afin de le pouvoir otFenfer impuné¬ 
ment. Mais je m’abufe dans mon 
projet, il n’y a point d’endroit def* 
fus & deflbus la terre où fon œil ne 
me fuive ; en quelque lieu que je 
porte mes crimes , je me trouverai 
toûjonrs en faprefencc : Je dois me 
fouvenir qu’à toutes les heures , fait 
de jour , foît de la nuit , le Dieu du 
Ciel me regarde , me voit & m’en¬ 
tend. Si j’étois devant un Roi ^ com¬ 
bien m’obferverois-je pour ne rien 
faire que de louable? Je fuis fans cef- 
fc devant le Roi de5-Roii4_& 
blie ; ou fi jem’enfouviens, ce fou¬ 
venir ne fkft aucune imprcflion fur 
mon clprit : Mais helas ! il pefera 
mes paroles & mes aélions au poids du 
Sanftuaîre : Je lui en rendrai compte, 
& ce compte ne faoroit afièt m’ef¬ 
fraie r. 

Vousaurex fujet , mon Dieu, de 
me reprocher ma malice & mon in- 

gra- 
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gratitude : vous me reprochereï qu’a- 
près m’avoir donné tant de moicns 
pour me fauver, je les ai négliger & 
méprifez. Helas ! Seigneur , vous 
pourrez me dire : Les tréfors de ma 
mifericorde étoient alors ouverts , vous 
n'en avez pas voulu Profiter , ^ vous 
allez devenir à prefent Cobjet de ma 
feverité ^ de ma colere. Qu’aurai-je à 
répondre à üne menace lî terrible ? 
Il ne fera plus tems de demander du 
répi , & de vous prier, mon Dieu, 
qu’il vous plaife demeretivoierdans 
le monde pour y faire penitence. 
Quand une fois vous m’en aurez re¬ 
tirée , il n’y aura point de retour. Je 
ne dois pas croire non plus, que les. 
Grands de la terre ni mes amis foient 
en état de me rendre de bons offices, 
& d’înterceder pour moi. Vous ne 
connoillèz ni les Rois , ni les Sou¬ 
verains , ni les Magiftrats, ni les Phi- 
lofophes , ni les Orateurs, ni les 
Guerriers : ilsparoiÜènt tous devant 

vous, 
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vous, Seigneur, comme des atomes 
& i’état de leur confcience ne leur j 

donnera peut-ctre pas moins d’alar- 4 

mes que j’en aurai pour 1 état de la i 

mienne : ainfi je ferai toute feule j 

occupée à ma défonce ; mes pechez j 

s’élèveront & crieront contre moi 1 

comme de redoutables ennemis qui ! 

ne meferontaucun quartier- j 

Plaifc à:vôtre bonté adorable , | 

mon Dien , queje pleure avec des lar- J 

mes de componélion , le mauvais j 

ufage que j’ai fait jufqu’ici, des lu- 1 

micres dont vous avez éclairé ma rai- ^ 

fon. Plaîfe à vôtremifericordepater- | 

nelle , Seigneur, queje voielagloi- 1 

re de'vôtre Trône , non pas pour j 

y, entendre l’arrêt de mort que vous \ 

prononcerez contre les Amesreprou- \ 

vces , mais pour entrer en polTeflion 
de l’heritage flue vous avez promis à \ 
vos Elus. Que mes larmes vous tou- \ 
chent, mon Dieu; je crains cepen- i 
dont qu’elles-ne. foient ,trop humai- J 
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nes, & que je n’en repande que dans 
l’apprehenfion des fuplices éternels; 
faites, s’il vous plaît, qu’elles par¬ 
tent d’une fource plus pure & plus 
parfaite ; que^ la feule afflidion de 
vous avoir otîénfé , mon Seigneur , 
les caufe, &qu’ellem’enfaflèrépan- 
drejufqu’àla mort. 


f. 20 . 

Bénédicité Domino einnes Angcii ejustpo- 
tîntes virtute facicntes verbiim illius ad au." 

diendain voccmfermonum ejus. 

^Angti hienheureux bmijjtz, le Seigneur : vous qui 
ttes la Minijlres de fh Parole , ô" qui faites Javoir 
jè$ volofitex.aiix hommes, 

m 

J E reconnois , mon Dieu , que je 

ne fuis pas digne de vous beiiir & 
de vous louer ; c’eft ce qui m’enga¬ 
ge d’avoir recours aux cele/les Efr 
prits que vous avez formez d’une na¬ 
ture fi parfaite, & que vous avez choî- 

P fis 
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às pour vos Amb^fl&deurs. Anges 
du Seigneur beniflez-le tous , vous 
dont la force eft fi grande; vous qui 
êtes emploiex à executer fes Com- 


mandemens, & à les annoncer à tou¬ 


tes les créatures ; vous qu’il a placez 
autour de fon Trône comme fes gar¬ 
des , comme fes favoris, comme les 
Miniftresde fajuftice,. veuillez prier 
& intercéder pour moi. O Dieu de 
mifericorde ! qui daignâtes envoier 
un de vos celeftes Meflagers a l’in¬ 
fortunée Agar pour laconfoler lorf- 
eue fa maîtrefïe l’eut chafTéc de fa 
maifon , & qu’elle étoit accablée de 
tant d’ennuis ; vous voiezquejefuis 
accablée du poids de mes pechez, & 
que je crains que vous ne me chaffiez 
de vôtre fainte prefence ; je cherche 
à me cacher à vos yeux comme elle 
cherchoit à fe cacher aux yeux de Sa¬ 
ra : Ne m’abandonnez point, _ Sei¬ 
gneur , & daignez vous fouvenir de 
moi : répandez, dans mon Ameafili- 


1 
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gée quelques traits de vôtre inéfable 
douceur ; traitez-moi comme vous 
fîtes Abraham lorfque vos Anges s’ar¬ 
rêtèrent dans fa maifon , qu’ils lut 
parlèrent, & qu’il feut même par eux 
le decret que vous aviez prononcé 
contre les deux V illes criminelles qui 
étoient fur le point de périr dans les 
fiâmes que leurs pechezavoient allu¬ 
mées. Vous n’auriez pas laiflK d’exau¬ 
cer la priere qu’il vous fit en leur fa¬ 
veur , s’il s’y étoit trouvé jufqu’à dix 
juftes. O ! que cet événement'fcrt à* 
nous faire connoître que vous regar¬ 
dez les }uftes d'un œil plein de béni¬ 
gnité , puifqu’un fi petit nombre d’in- 
nocens auroient obtenu la remiflîon 
de tant de criminels. 

> Helas ! ne fcraî-je jamais dans le 
rang des Jufies , afin de prier pour 
mes frcres , & de travailler à les re¬ 
mettre ert grâce auprès de vous, mon; 
Dieu ; maïs je me trouve bien éloi¬ 
gnée de cette prérogative : C’eft moi 

P Z quî 
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qui fuis la coupable , & qui me re- 
connois telle , &dans le déplorable 
état où mes pechez m’ont réduite , 
je devrois craindre les plus terribles 
effets de vôtre courroux , fi le Sang 
de l’Agneau myftique , dont la nou¬ 
velle Alliance a été fcellée , nefer- 
voit à le fufpendre : c’eft de cet 
Agneau fans tache que le jeune Ifiiac 
ctoit la figure ; fon pere obéiiFant à 
VGS ordres , Seigneur , alloit le fa- 
crifier ; il avoir déjà levé le coute¬ 
las ; il étoit prêt de vous immoler 
ce qiVil aimo.t plus que fa vie: vous 
fûtes touché de la fouraiflîon du pe¬ 
re , & de la douceur de l’enfant; vô¬ 
tre Ange arrêta le coup meurtrier, 
& plus pitoiable pour un homme fi¬ 
dèle , que vous ne l’avez été pour 
vôtre Fils unique , vous l’avez lail- 
fé mourir fur une croix de la mort 
la plus cruelle ^ la plus ignoini- 
nieufe, fans arrêter les mains bar¬ 
bares & facrileges des bourreaux 

qui 
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qut le traitoient fi impitoiablemeiit.' 

Exemple adorable d'amour & de 
mîfericorde : le Pere Eternel traite 
mieux fon ferviteur Abraham, qu’il 
ne traite fon propre Fils : il vouloir 
que fa Jufiice fût pleinement fatisfai- 
te , pour n’avoir plus que des grâces 
à nous départir , & c’eft nôtre Sau¬ 
veur quife livre lui-même afin d’ap- 
paifer fon Pere. Soiez à jamais béni 
& remercié , mon aimable Jefus, & 
que l’efprit Saint qui vous unît avec 
vôtre Pere du lien ineffable de la 
charité , foit auffi l’objet de nos can¬ 
tiques. Anges bienheureux, beniflèz 
le Seigneur, & publiez inceffamment 
les merveilles de fa puiffance & de fa 
mifcricorde. 

Saints Anges qui parâtes fur l’é¬ 
chelle miraculeufe que Jacob vit en 
fonge, dont un des bouts touchoit 
le Ciel & l’autre la terre , pendant 
que vous defcendiez & montiez. Cet¬ 
te vifion m’apprend , qu’encore que 

P î je 
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je fois fur la terre , il faut que mon 
cœur & mon efprit s’élèvent vers le 
Ciel , que les vertus me fervent d’é¬ 
chelle pour y parvenir , & que vous 
êtes les interceffeurs que je dois choi- 
fir dans la Cour celelte , pour vous 
confier tous mes interets ; mais pour 
mériter devons avoir pour amis , il 
faut être comme Jacob. Son cœur 
cheminoit dans la voie du Seigneur , 
il étoit fimple & fidèle , fon ame 
ctoit droite & timorée , & fès privi¬ 
lèges étoient lî grands, que lorfqu’il 
alla trouver fbn frereEfaü , il ren¬ 
contra une fi nombreufe troupe d’An¬ 
es , qu’il les nomma l’Armée du 

eigneur. 

Helas ! que ce tems-là& celui où 
nous vivons font diflferens! Bien que 
nous aions le même Dieu « & que 
nous foîons fes créatures , comme 
nous l’étions alors , l’on ne trouve 
plus que rarement des perfonnes qui 
aient la fimplicité de l’innocence de 

nos 
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nos premiers peres : l’on voit regner 
l’orgueil & la malice ; ils avoîent 
feulement des troupeaux qu’ils coa- 
duifoienr eux mêmes , & qui leur 
fournillbient les chofes necellkires à 
la vie; mais à prefent toutes les pier¬ 
reries de l’Orient, tout l’or & la foie 
des pais étrangers ne fuflSfent pas à 
nôtre vanité : Ils lifoient dans le 
grand & admirable Livre de la natu¬ 
re ; ils étoient encore tous remplis 
des veritez dont leurs aïeuls avoient 
été les témoins, leur foi n’étoîtnial^ 
terée , ni afFoiblîe par la dépravation 
des iTKEurs quelesfiécles fuivansont 
introduite. S’il arrivoît aujourd’hui 
que nous viflîons un grand Roi fc 
rendre berger, & fuivre lespremîerç 
modèles de faînteté , qui devroient 
nous fervir d’exemple, nous n’aurions 
aucun refpeâ: pour lui, & nous lui 
manquerions de foûmiffion ; ce n’eft 
plus la vertu que nous confiderons , 
c’eû uniquement le faite & l’opulen- 

P 4 ce; 


I ■ “ta t uiL- ' 


232 Retour 
ce ; le plus méchant de tous les hom¬ 
mes , qui fera puiflànt , aura une 
Cour plus nombreufe que le plus 
grand Saint. 

Chérubins & Séraphins , beniflez 
le Seigneur , & fervez-nous de gui¬ 
des comme vous fîtes autrefois à 
Moïfe& aux Ifraëlites , quifuîoîent 
la perfecution d’Egypte, quand vous 
les empêchâtes de tomber entre les 
mains de Pharaon, en foûlevant les 
flots de la mer qui s’étoient retirez 
contre ce Roi barbare : Vous , dis- 
je , qui fîtes entendre vos bruiantes 
trompettes fur lemontSinaï, lorfque 
î3ieu apparut dans lebuîflbn ardent à 
Müïfe , & qu’il lui promit enfuite de 
faire mi^rcher fon Ange devant lui , 
pourvu qu’il fe conduifiÜ par fes coii- 
fcils, & qu’il ajoutât foi à fes paroles* 
Hclas ! puis-je lire les avertiffèmens 
que le Pere Eternel donnoit à ce faint 
Legiflaleur & la crainte qu’il lui in- 
fpiroît pour fon Auge conduâeur , 

fans 

\ 


I 
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fans trembler à tout moment de ce 
qui me peut arriver de la jufte in¬ 
dignation de l’Ange auquel je fuis 
commife ; c’ell devant lui que j’of- 
fenfe tous les jours la Souveraine 
Majefté de Dieu; cetefpritli épuré, 
tout brûlant de l’amour divin , ne 
voudroit-il point vanger fon Sei¬ 
gneur ? Un fidèle fujet ne foulFre 
pas que l’otn infulte fon maître en 
fa prefence , & que l’on en parle fans 
refpeâ ; je dois à plus forte raifoii 
appréhender le courroux des An¬ 
ges , fi je continué davantage à leur 
déplaire* 

„ Saints Anges très-parfaits efprîts, 
„prie2 pour moi l’Auteur de tous les 
,,êtres , afin que je le benîlïe avec 
„Tous, & que fi vous êtes dans le 
,,Ciel un exemple de fa grandeur , 

„j’en fois un fur la terre de fa mife- 
y,ricorde* „ 


21. 
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XI. 

Benedlctte Domino omncs vlitutes qus : 
xnlntftri ejus > qui facitis voluntatem ejus* 

K>4rmees du Seigneur , henijfex.-U routes , vous 

et es fes Miniflres ^qui executex,fes volontez,» 

* 

Uelle foûmiflion ne dois-je pas 
'Ravoir pour les Ordres de Dieu, 
puifque les Anges même obéiflent à 
fa voix, avec une fidelité & une 
exaâitude , qui fera ma condamna¬ 
tion , fi je manque de les imiter ! Un 
fi grand exemple doit être toûjours 
devant mes yeux , & la chûte de ces 
efprits rebelles . dont la vanité caufa 
la perte , fuffit pour m’apprendre ce 
que je deviendrai. Sijefuis aflèz mal- 
heureufe pour avoir de l’orgueil , je 
ferai traitée comme eux , fans que 
rien m’eu puifle garantir. O mon Sei¬ 
gneur! prefcrvez moi de cette dif- 
grace ; Je vous aime plus que ma vie, 

& 
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& je fens bien que je feroisptéte à la 
donner pour vôtre gloire , & pour 
mériter vôtre amour. Mon cœur cher¬ 
che en vous les délices ôt fon repos; 
vous m’étcs uniquement cher ; tout 
ce que je vois dans le monde me pa- 
roît indigne de mon attachement ; 
je ne puis trouver de véritables beau- 
tez qu’en vous , je ne puis trouver 
de véritables douceurs & de vérita¬ 
bles confolations qu’entre vos bras. 
Telle que la colombe éloignée de ce 
qu’elle aime , mon ame foufFre & 
gémit éloignée de vous: Venez mon 
Dieu , venez mon bîen-aîmé , la 
remplir de vos celeftes ardeurs ; ne 
m’^tez pas le peu que j’ai amalïc ; 
mais plûtôt ajoûtezde nouvelles fa¬ 
veurs à celles que vous m’avez déjà 
faites ; accordez-moi ia grâce de fai¬ 
re profiter le talent que vous m’avez 
confié ; & qu’au lieu de le cacher 
fous la terre , je puiffe un jour vous 
en rendre un bon compte. 

He- 
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Helas ! quand feraî-je dans la faîn- 
te difpofitîon d’effacer mes pechez 
par mes larmes ? c’eft un moien af- 
furé pour fléchir la colere de mon 

Dieu ; maisfur toutes chofes,je dois 

prendre garde à ne lui pas offrir des 
larmes feintes ; lî elles ne partent pas 
de mon cœur, il ne les acceptera 
point ; ce n’eff pas avec un air fardé 
&des paroles hypocrites , que j’ob¬ 
tiendrai ma grâce ; fi je manque de 
fîmplicité *& d’übéillàncc , je fuis 
perdue; le Seigneur en un Dieu ja¬ 
loux , fort & puilïant ; il veut que 
fes ordres foierit exaétement fuivis. 

Je ne puis, mon Sauveur , vous 
remercier autant que je le dois , 
quand j’y empioieroîs tous les mo- 
mensqui me relient à vivre, & qu’ils 
ne feroient interrompus par aucunes 
diftraâions ; mais agréez tous les bons 
defirs quej’aide vousfervirà l’avenir 
avec autant de .fidelité que j’ai eu juf- 
qu’icide malice. Veuillez ne me point 
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abandonner dans cette route li épineu- 
fe, où je ne trouve que des ennemis 
qui tâchent de m’arrêter pour me don¬ 
ner lamort, ainfi que la cruelle Jefa- 
bel perfecutoit vôtre Prophète Elie, 
parce qu’il confelloit vôtre Nom fur 
le fommet des montagnes, & qu’il re- 
prenoit les pécheurs ; jedoism’attem 
dre à trouver de cruels ennemis qui 
s’élèveront pour m’opprimer fi je re- 
iionceaux méchans, & fi j’abhorre la 
dépravation du lîécle ; les rnauvais 
veulènt toujours opprimer les bons; 
la vertu ell perfecutée, & les impies 
s’irritent contre elle ; mais ce ne doit 
pas être une raifon pour nous la faire 
abandonner, & nous ne perdrons pas, 
courage, fi nous nous fouvenons de 
toutes les merveilles que le Seigneur 
a opérées pour les fiens. Son Ange 
frappa la formidable Armée deSena- 
cherib , dont il mourut près de deux 
cens nfille hommes en une feule nuit, 

parce qu’ils combattoient contre le 
, • . Peuple 
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Peuple de Dieu: Quelle plus grande 
preuve pouvons-nous avoir de fa 
toute-puiflànce , & de fa protedion 
envers lesfiens ? Ainfi nous devons 
croire , lorfque nous voîons que les 
ennemis de Dieu oppriment fes véri¬ 
tables ferviteurs , que les premiers 
font dans l’opulence , & les autres 
dans la mifcre;quece n’cft point qu’ils 
foient abandonnez par nôtre Sei¬ 
gneur ; il eft certain qu’il ne les chérit 
jamais davantage , que dans les tems 
d’afflidîon & de calamité , & qu il 
veille continuellement fur eux: mais 
fes fecrets font incomprehenfibles & 
impénétrables, fa fagelTe éternelle ne 
juge pas des évenemens,comme nous 
en jugeons ; cequifemble un grand 
mal à l’orgueilleux, femble un grand 
bien à l’humble de cœur ; & li nous 
ne palTions point par les peines & par 
les tribulations , nous ne pourrions 

mériter la couronne que nous defi- 
rons. 


Quelle 
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JJ Quelle joie ne reflentit pas Tobie 
I de recouvrer la vûë , en fe frottant 
les yeux du fiel d’un poilfon que l’An- 
L ge Raphaël fit prendre au j-eune To- 
' bie ? Cette preuve lî particulière de la 
bonté de Dieu , ne lur devint-elle 
pas précieufe? Il ne Tavoît peut-être 
^ jamais remercié de n’être point né 
^ aveugle ; quand il eut perdu la vue 
\ & que fon fils le guérit, il fentît alors 

V rinfigne faveur qu’rl venoit de rece- 
voir, & il chanta des Cantiques dV 
t étions de grâce: Il faut donc conve- 
nir que les tribulations nous font bien 
'1 fouvent neceflaires; fi nous fommes 
vertueux, elles nous confirment dans 
la vertu; fi nous fommes dîffipei, el- 
les nous rappellent à notre d:evoîr: 
^ Tobie fouftrit comme jufte, & le Sei- 
^ gneur en eut foin ; fa pauvreté n’étoît 
y mêlée ni d’envie , ni d’impatience,, 
I il avoir l’ame mifericordieufe, & il 
% favoit que de toutes les bonnes œu¬ 
vres > la charité envers le prochain r 

ï 
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cft une des plus agréables à Dieu : c’eft 
ce qui l’obligea de donner de faînts 
préceptes à fon fils, par lefquels il lui 
rccommandoit afteâueufement la 
charité. Helas ! que nous faifons un 
mauvais ufagede cc grand inoien de 
racheter notre Ame de la mort : Nous 
affiftons rarement les pauvres, de lorf- 
que rien ne nous manque , nous ne 
pouvons comprendre que les autres 
Ibient dans la neceffité. ,,Mon Dieu, 
,,ne permettez pas que mon cœur s’en- 
^,durcillè fur ceux que vous appeliez 
„vos membres & vos enfans : Us vous 
„font 11 chers que vous promettez, à 
,,leur confideration, leRoîaumedes 
„Gieuxaux perfonnes qui leur feront 
>,du bien.,, 

Armées, Anges du Seigneur, be- 
niflbz-le toutes, vous qui êtes fes Mi- 
iiiltres, & qui executez fes volontez, 
aiez foin de moi, je me remets fous 
votre fainte conduite, guidez-moi à 
la vie éternelle. 

f. 22 . 
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/ 

ÿ'. 22. 

^ Bertcdicite I>omino omnia opéra cjus in om^ 
ni locô dommatlonis cjus : Bcnedic anuna 
mea Domino. 

Ouvrages i/uSeigneur, henijfez-le t&us dans toMt* 
Véîertdue de fa demination ; O mon^Am^i 
le Seigneur, 

•» 

Q TJ[e les Cîeux, que la terre , que 
les aftres & toutes les créatures 
vous louent, mon Dieu; que toutes 
les langues s’uniffent, que toutes les 
voix vous exaltent & chantent vos 
Cantiques , que tout ce qui refpire 
vous reconnoîlîê pour l’Auteur de 
rUnivers , pour le Monarque du 
monde , & pour notre fouverain bien. 
O mon ame ! benîflèz le Seigneur, & 
ne cefle^ jamais de le bénir ; fouve- 
nex-vous des grâces dont il vous a 
comblée, aîmex-le d’un amour plein 
de rcconnoiffance, car il vous a épar- 

Q gnée 
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gnée dans les jours de fa fureur, &il 
vous a fait part de fes plus intimes 

faveurs. ^ ^ < 

Non , Seigneur , je n’oublierai j 
point les périU dont vous m’avez ga¬ 
rantie, je rappellerai fans celTe dans 
mon efprît ce que vous avez fait pour 
nne pauvre & chetîve créature telle J 
que je fuis ; je me fouviendrai de Té- u 
tat où je me fuis vue, & des fecours ! 
que vous m’avez envoiés: vous m’a¬ 
vez retirée du milieu de la fuperbe 

Babylone, où mon Ame fe nourrif- j 
füit de polfons dangereux ; elle fe J 
laifibît conduire par des palîions fe- * 
duéîrices qui travailloîcnt à la perdre , 
lorfque votre main adorable Teil ve¬ 
nue retirer, & la remett^dans le bon 

chemin. ^ ^ 

Vous avez parlé à mon cœur, & 
vous lui avez fait entendre xotre voix. 
Quels termes emploierai-je, mou Sei- | 
gneurpour vous remercier y non j 
pas autant que je le dois , mais au i 

moins J 
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moins autant que je le puis, d’avoir 
eu une fi grande compaffion de moi, 
que vous m’avez départi vos grâces 
avant meme que je me fuflfe mife en 
état d’en mériter aucune ! Que ferai- 
je à prefent & tout le refte de ma vie, 
pour me rendre digne de vos aimables 
faveurs ? Serois-je affez inalheurcufc 
pour me difpenfer à l’avenir de mes 
obligations, comme je Tai fait par le 
paffé? N’aurai-je acquis de lumières 
que pour voir la laideur dû péché, fans 
pouvoir encore m’empêcher de le ché¬ 
rir ! N’aurai-je nettoie mon Ame que 
pour la fouiller tout de nouveau? Ne 
vous aurai-je donné mon cœur que 
pour vous l’arracher , & l’offrir en- 
Îuîte au Prince des ténèbres ? 

Quoi, mon Dieu! après avoir eu 
l’honneur de participer a vos faînts 
Myfteres, feroîs-je aflez miferable 
pour vouloir quelque part à ceux du 
démon ? Quoi ! après avoir chanté 
vos louanges , prononcerois-je des 

Q X iin- 
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impîetez contre vous ? J*aî ouvert les 
yeux fur mes fautes, je me fuis lavée, 
l’Epoux m’a revêtue de la Robbe nup¬ 
tiale, il m’a fait venir à fon celefte 
banquet, j’ai mangé l’Agneau fans 
tache, mon Ame afavouréfonbien- 
aimé, il l’a choilie pour en faire le 
lieu de fa demeure , il l’a ornée, il 
lui a donne lebaifer de fa bouche fa- 
crée. Après tous c’cs bienfaits aurois- 
je affez d'ingratitude pour lui êtrein- 

lidele? 

Ah ! Seigneur , je reconnois ma 
mifere& ma foiblefîe: Oui, je ferai 
encore capable de vous trahir, de vous 
abandonner., de vous méconnoître, 
de vous crucifier,fi vous ne m’enga- 
rantilîez. Je tremble & je me défoie 
à cette funefte penfée ; Je connois que 
j’ai fujetde me défier de moi-même, 
& des embûches de mon ennemi : J’ai 
lieu d’apprehender les charmes fédu- 
âeurs du monde, & les plaifirs qui 
peuvent enïvrer le cœur, 
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dîr l’Ame ; femblables aux Sirenes 
dont la voix ravît leNautonnier, el¬ 
les ne lui caufent du plailîr que pour 
lui donner la mort : J’ai bien flijet de 
craindre la mort où je croirai trou¬ 
ver la vie, 

Conduile^-moi , Seigneur, com¬ 
me une mere conduit fon enfant; 
auffi-bien qui fuis-jc ? Helas ! mou 
Dieu , je l’avoue , je ne fuis qu’un 
peu dererre détrempée, qu’un com- 
pofé de mîferes & d’împerfeâions, 
un vafe plus frêle que l’argile, une 
eau qui le corrompt, fufceptible de 
toutes les impreflîons ; monefpriteft 
diftrait, volage, léger, inconftant; 
il forme mille projets fans s’arrêter 
fixement fur aucun, & fans avoir la 
force d’examiner ce qui m’eft fouve- 
rainement utile. Hé mon Dieu! du 
plus haut des Cîeux où vous êtes tout 
environné de gloire & de fplendeur, 
regardez-moi fur la l'erre où je ram¬ 
pe comme les vermifleaux. Je fuis une 
. _ Q 3 de 
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de vos créatures qui me jette à vos 
pieds, Seigneur, qui me profterne 
devant votre Trône, & qui éleve mon 
cœur & ma voix vers vous pour vous 
crier mifericorde. Je l’attenSjje l’ef- 
pere, mon Dieu, ne me perdez pas, 
Ibuvenez-vous de quel prix infini j’ai 
été rachetée. 

O mon Ame ! bcnîlTez le Seigneur: 
h mon Ame ! n’oubliez jamais ce qu’il 
a fait pour vous j ne foiez plus ingra¬ 
te envers celui de qui vous tenez de 
fi grands biens, & qui fera votre fé¬ 
licité dans fonRoiaume. Plaife à vo¬ 
tre Ibuveraîne bonté, mon Dieu, de 
vousfouvenir de moi à l’heure de ma 
mort ; que je vive en vous, & par 
vous; que je meure en vous, &pour 
vous ; & quejejouïffeun jour decet- 
te portion d’heritage que vous pro¬ 
mettez à vosElûs, afin que monA- 
me embrafée de votre divin amour, 
vous loué & vous benillè dans tous 

lesllécles desfiécles. Ainfi foit-il. 
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REFLEXIONS 

CHRETIENNES 

SUR 

NOS FOIBLESSES. 

I. 

OüS cheminons en ce mon* 
de comme des Voyageurs 
qui ont perdu leur Guide : 
nous ne favons de quel cô¬ 
té tourner nos pas ; les vanitez, les 
paflîons en foule nous offrent mille 
diflerens engagemens , qui aident à 
révolter notre cœur. 

Nous trouvons des douceurs à 
nous éloigner de notre devoir ; la 
non-chalance , les affaires, ou les 

Q 4 . plai- 
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plaîfirs, nous empcchent de prier; b 
parefle nous oblige de rechercher l’ai- 
fe & les commodîtex de la vie ; on 
s’endurcit contre fon devoir. 

L’on bouche opiniâtrement fes o- 
reilles, afinque la voix de notre Dieu 
ne puifle nous toucher ; & dans le 
même tcmsoùTon fait des reflexions 
furie paflTé, &fur leprefent^oùTon 
prie, où l’on demande grâce, le cœur 
& refprit font diftraits ; ces malheu¬ 
reux Volontaires cherchent feule¬ 
ment à s’acquitter d'un petit devoir, 
croiant tromper leur Créateur, com¬ 
me fi c’étoit une chofe polTible , & 
comme lî dans ce pernicieux deffein 
toute la tromperie ne tournoît pas à 
notre delàvantage. 

On eft à peine un inftanr en fa faiti- 
te prefence, que l’on fe trouve fati¬ 
gué, diftrait; on ne fçait ce que l’on 
veut lui dire, ni ce que l’on veut lui 
demander, fi ce n’eûlebien, lafan- 
té, lajoie, &*le repos. 


Dès 
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Dès que l’on a fait cette Oraîfon^ 
l’on fe retire, à l’on croit avoir fuffi- 
lamment rempli fes devoirs : De for¬ 
te qu’on fait fucceder à cette priere 
trop intereffée, tout ce qui peut dé- 
laffer de la fatigue d’avoir été un in- 
ftant à genoux, & cet inftanteft me¬ 
me fi mal emploié, que l’on ne fon- 
ge point au reipcél avec lequel on doit 
parler à fon Créateur. O ! fi rou étoit 
aflez heureux pour pouvoir s’impri¬ 
mer fortement l’honneur que l’on a 
d’être en fon augufte prefence , & ce¬ 
lui qu’il nous fait de nous écouter, 
on ne s’en lalTeroit jamais, & l’on ne 
voudroitplus parler qu’à lui. 

Mais helas! l’on eil environné du 
monde & chargé de fes fatales chaî¬ 
nes ; l’on elt quelquefois difpofé à les 
rompre fans en avoir le courage : l’on 
fe trouve diftrait, occupé de fa fortu¬ 
ne, de fa famille, de fes amis; l’on 
veut accorder le Ciel avec le monde, 

l’on defire l’un fans pouvoir abandon¬ 
ner 
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ner Tautre. Ou fçaitbîen ndanmoîas 
que c’eft une chofe împoffible, maïs 
on s’amufe dans ce combat ; & fans 
rien déterminer, nos jours fepaflent, 
& la fin de notre vie approche. 

Vous qui êtes mon Dieu , .la Sa- 
gefle încréée , vous qui voîex l’état 
incertain dans lequel nous flottons 
prêts à périr fur une mer fi orageufe, 
veuillez nous déterminer tout d’un 
coup à prendre le bon Parti ; conduî- 
fez-nous au Port, & ne nous laiffez 
plus dans cette funefte agitation qui 
nous éloigne de vous. 

II. 

C’eft une chofe bien înjufte & bien 
déraifonnable , que de tous les mo- 
mens qui compofent le jour & la nuit, 
nous en donnions fi peu à la prière; 
ces momens encore fe paflTent en di* 
ftradions, en penfées frivoles & inu¬ 
tiles; nous fommes à peine recueillis 
un quart*d’heure, que nous fongeons 
à quitter PEglife & le lieu du San- 
ûuaire. 11 
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II femble, comme je Tai déjà dit, 
que tout le refte du tems eft à nous ; 
que nous n’en fommcs point compta¬ 
bles au Seigneur, &que cette bonne 
œuvre apparante que nous avons faite 
le matin, nous donne le droit de nous 
mettre tout le jour en colere, de nous 
emporter dans notre domeftique, de 
médire du prochain , de nous parer 
avec excès , de jouer fans modera- 
, de rechercher foigneufement 
tous les plaifirs, & d’en faire l’unique 
occupation de notre efprît. 

Efl-ce là mener la vie d’^un Chré¬ 
tien ? Eft-ce là la vie d’un Penitent ? 
Eft-ce là la vie d’une perfonne qui 
mourra peut-être dans une heure? 
Cei>endaht on ne fe reproche rien ; 
on fe dit avec une alTeurance témé¬ 
raire: Jeprîe Dieu en me levant; Je 
vais à la MelTe, & je remplis quel¬ 
ques autres petits devoirs: Je ne tuë, 
Je ne vole, &jen’empoifonne point; 
je ne fuis point une incendiaire ; je 

mene 
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ineneunevie exempte des grands cri¬ 
mes. O que nous fommes ingénieux 
à nous flatter ! Et en cherchant ainli 
à mettre notre confcience en repos, 
nous trouvons le malheureux fecret 
de nous perdre. 

Mon Dieu, faites-nous la grâce de 
nous rendre à nous-mêmes plus de 
juftice, afin que nous puiffionsappai-' 
fer la vôtre ; & qu’un véritable retour 
vers vous, attire votre pitié & votre 
mifericorde fur nous. 

I I h 

Je croîs que c’eft une chofe tres- 
neceflaire pour notre falut, de rap- 
peller fouvent dans notre efprit les 
principaux Myfleres de la Vie de no¬ 
tre Sauveur ; fa Naiffance dans une 
étable par la faifon la plus rigoureu- 
fe, entre deux vils animaux, qui le 
réchaufoient de leur haleine; fadou- 
loureufe Circoncilîon, fa tuite en E- 

gypte pour éviter le barbare Herodej 

fon jeûne miraculeux ; les contradic¬ 
tions 
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tîons & les oppolîtions des ennemis 
de fa fagefle , fa pauvreté , & fon a- 
mourponrnous; enfinfadouloureu- 
fe Mort qu’il avoir prévûë , & dont 
l’attente prochaine lui coûta des lar¬ 
mes , & affligea fon ame. 

Confiderons ce Corps lî pur, fi beau 
& fi délicat, déchiré de mille & mille 
coups par la main meurtrière des 
.Bourreaux , rempli de plaies & de 
meurtriffures ; ces os découvert ; 
cette chair hachée fous les fouets; 
ce fang qui coule de tous côtez , & 
qui le défigure; cette couronne d’é¬ 
pines qui perce fon facré Chef, qui 
pénétré fes fourcils, & que l’on y en¬ 
fonce avec la dernierc violence. Ain- 
fi nud , le Rofeau à la main, lié de 
cordes, on le traîne chez des Juges 
qui font fans pitié, il tombe fous le 
poids des coups ; on le fait relever 
par mille autres coups; on le charge 
de fa pefante Croix ; cette Divine 

Hoftiç fans gémir, fansfç. plaindre, 

porte 
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porte le Bois du Sacrifice, Sc achevé 
aux yeux de la Sainte Mere l’œuvre 
de notre Rédemption , attaché par 
des clous eft'roiables furlaCroix; le 
Créateur de TUnivers répand jufqu’à 
la derniere goûte de fon précieux Sang 
pour fes créatures. 

Mais ce qui doit nous peiietrer de 
honte & de regret c’eft que nous n’a-; 
vons encore rien fait pour reconnoî- 
tre une fi grande grâce. 

Notre Sauveur eft mort pour nous 
aflèurer le repos éternel, & nous n’a¬ 
vons vécu que pour l’oftenfer. Il 
nous a donné tous lesmomens de fa 
vie , & nous n’avons emploié tous 
ceux de la nôtre qu’à lui déplaire, & 
à lui faire voir en nous les plus inau- 
vaifes & les plus ingrates de toutes 
les créatures. 

Cependant nous ne ferions pas ca¬ 
pables d’oublier un ami qui auroit vo¬ 
lontairement donné fa vie, pour nous 
aflèurer la pofîèffipn d’un Roiaume ; 

cette 
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cette preuve de fon amitié nous Te- 
roit plus chere que le bienfait que 
nous en aurions reçu ; nous le re¬ 
gretterions fanscefîe; & bien loin de 
parler mal de lui, nous deviendrions 
les ennemis de ceux qui manque- 
roient d'égard pour fa mémoire. 

Ha ! qu il s’agit ici de bien plus que 
d*un ami du monde. C’eft d’un Dieu 
qui s’eft incarné pour nous, quis’eft 
facrifié par la mort la plus doulou- 
reufe, afindefatisfaire àlajuûicede 
fon Pere, qui nous a voulu acquérir 
le Ciel, & nous en rendre particî- 
pans. 

Voila celui que nous ofFenfons; 
voila celui que nous chargeons tous 
les jours d’une nouvelle Croix; voi¬ 
la celui que nous accablons de coups, 
que nous abandonnons, que nous 
négligeons, que nous oublions, que 
nous trahilibns. 

Malheureux que nous fommes, 

cû-il poffible que nous foyons tom¬ 
ber 
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bez dans un lî profond abîme d’ingra¬ 
titudes & d’infidelitez ? .Quor donc, 
nous ne ferons rien pour notre Ré¬ 
dempteur, ou le peu que nous ferons 
ne fera que des etfets de notre crain¬ 
te 5 & jamais des effets de notre a- 
inour ? 

I V. 

Nous nous aimons aflez pour voir 
avec peine difparoître les beautez de 
notre première jeuneffe,. & nous ne 
nous aimons pofnt aflez pour regret¬ 
ter de voir flétrir cette première in¬ 
nocence dont notre ame étoit parée. 

Nous ne fongeons qu’à conferver 
nos anciens amis, & à nous en faire 
de nouveaux pendant que nous négli¬ 
geons de conferver le feul véritable 
ami que nous avons. C’eft notre Sau¬ 
veur, qui ne nous a jamais manqué; 
c'eft lui en effet qui nous eft fidèle, 
& auquel nous n’avons recours que 
dans nos tribulations ; alors levant 
les yeux & les mains vers le Ciel, 

le 
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le cœur contrit , &refprit humilié^ 
nous rappelions à nôtre aide, pour 
nous tirer par fa Toute-puiflance » 
des peines qui nous accablent* 

iLç Dieu des mifericordes vient 
aullî-tôt à nous, nous fortifie., nous 
confole , nous fufeite des fecours , 
nous donne des lumières pour défen¬ 
dre nôtre innocence fi elle eft op¬ 
primée, nous fournît des forces pour 

refifter à nos ennemis ; fa providen- 
ce nous devient fenfible , il fait des 
miracles en nôtre faveur , bien que 
nous en foions indignes, que nous 
lui promettions tout dans le péril j 
& que nous ne lui tenions rien dans 
le calme ; car nous fommes à peine 
•arrivez au port, qu’oubliant la main 
falutaire qui vient de nous y condui¬ 
re, nous paionsfes bontez &fes foins 
dMngratitude. 

Néanmoins fi de nouveaux mal¬ 
heurs nous arrivent, nous faifons 
de nouvelles prômeffès, fansfonger 

I R ' que 
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que nous n’avons etFedué aucune des 
autres, & fans craindre même d’irri¬ 
ter fa patience. 

Il revient encore I nous , il nous 
tend les bras , il nous défènd , il 
nous confole , il nous aime & nous 
chérit ; c’eft par lui fcul que nous 
trouvons nôtre repos; & pour lui te¬ 
nir nôtre parole, & lui témoigner nô¬ 
tre reconnoilîàncenous devrions tra*^ 
vaîller ferieufement à nous corriger; 
mais lors qu’il faut prendre une con¬ 
duite plus auflere , examiner nos 
fautes , nous en repentir , renoncer 
à tous les vains amufemens du mon¬ 
de , à nos pallions, à nôtre amour 
propre , nous bannilibnscettepenfée 
de nôtre efprit comme une réflexion 
trop gênante, nous voulons jouir du 
prefent, & à cette condition nous 
prenons volontiers des engagemens 
avec nôtre Dieu pourun aveniréloi- 
gné. 

Se peut'il en vérité une infblence 

femblU' 
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femblablç à la nôtre & une bonté fem- 

blable à la fienne ? Sans fe lafler de 
pous attendre , il continue de nous 
montrer un Vifaçe de Pcre , afin de 
pe nous point efïraier, dt de nous ga¬ 
rantir de tomber dans la défiance,^ 
peut-êtredans le defefpoir. 

V. 

Helas ! que l’on a peu de raîfon, 
lors que l’on s’afflige de n’étre point 
riche ; de n’avoir pas des maifons 
fomptueufes , des étoffes rares, des 
équipages magnifiques, un rang éle¬ 
vé , un efprit fublitne , une beauté 
merveilleufe. Si l’on vouloît regar¬ 
der toutes ces ehofes dans leur véri¬ 
table point de 'vûë , nous trouve¬ 
rions que nôtre opinion jointe à l’a- 
drelTe du Démon , en fait feule ie 
prix ; il met toutes nos foibleffès à 
profit, il fafcine nos yeux , & nous 
rend les efclaves d’une fortune qui 
devroit être'l’objet de nôtre mépris. 

Si nous confiderops les chofes tel- 

R Z les 
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les qu’elles font, nous verrons que 
les plus grands biens fe peuvent per¬ 
dre , les Palais fe réduire en cendres^ 
les étoffes s’ufer , les équipages de¬ 
venir inutiles, les honneurs paflèr 
en d’autres mains , refprit s’alterer, 
& la beauté s’effacer comme un fon- 
ge. Il n’ eft gueres de perfonnes dont 
la vie foitunpeu longue, qui n’aient 
éprouvé une partie de cette viciflltu- 
de , & qui ne fe foient trouvez plu- 
fieurs fois dans des aifliétions mor¬ 
telles ; les unes voient la ruine & 
rabailfement- de leur famille ; les au¬ 
tres tombent dans ladifgrace du Prin¬ 
ce ; & encore que leur naiflànce & 
leur bonheur les diftinguent avanta- 
geufement dans le monde , par cette 
réglé qui établit par tout une fubor- 
dinatîon , le plus Grand Seigneur 
trouve un autre Grand Seigneur au- 
deflus de lui , auquel il doit du 
refpcâ & de robéillàncc. 

Ainfi l’onn’eft jamais content ; on 

regar-* 
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regarde fon fuperieur avec envie, & 
fon inferieur avec mépris ; on ne 
relTent point la joie d'étre au-deffus 
d’un autre ; on ne relient que lapeînc 

d’en avoir un ou plulîeurs au-deflus 
de foi. 

Suppofons même que la fortune 
demeure permanente, quels foins n’a- 
t-il pas fallu prendre pour requérir , 
& quel foins ne faut-il point prendre 
pour la conferver ? Comment ac¬ 
commoder ces foins avec ceux du 
Chrilïianifme ? Comment faire com¬ 
patir le Ciel &la Terre dans un mê¬ 
me coeur ? Et comment fc trouve-t- 
on au moment de la leparation de 

l’ame ^ du corps ? 

Helas ! que l’on pouflè inutilement 
d’inutiles regrets ! que l’on fait de 
promefles d’etre meilleur fi l’on re¬ 
vient enfanté ! que de remords pour 
avoir pillé la Veuve & l’Orphelin ; 
pour avoir enterré fon or , pen¬ 
dant que les Pauvres accablez de 

R 3 Hii- 
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miferes , perîflbient de faim & de 
Ibif. 

Que Ton reflènt de douîeufs d’a- 
voir été capables de ces paffions dé¬ 
réglées, qui rendent dès ce monde 
ceux qui s’y abandonnent, un objet 
de honte & de fcandalc. Ha funefte 
beauté &fune(le ambition! Que vous 
entraînez de malheurs après vous ! 
Faifons donc tous nos efforts , pour 
ne plus fouhaiter que les chofes qui 
font abfolument neceflàîres pour 
palier cette vie fi courte & lî incertai¬ 
ne, Souvenons-nous que celui qui a 
été établi fur peu, rendra compte de 
peu; que celui qui a été établi fur 
beaucoup , rendra compte de beau¬ 
coup ; & qu’îl faut des grâces bien 
grandes & bien particulières , pour 
faire fon falut au milieu des^ aifes & 
des commoditez, des honneurs & des 
plaifirs du monde. 

V I. 

Bien desperfonnes ne veulent pas 

fe 
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fe finguJarifer par des maniérés difie- 
fentes du grand ufage. Eft-ce que nous 
ne volons pas que ce grand ufage 
eft le plus pernicieux, & que le nom-- 
bre des Elus eft le plus pecit ? Eh 
quoi / faut-il fe perdre y parce que 
mille autres fe perdent? Faut-il^ir 
contre fa confcience , contre ma 
honneur , contre foi-même ; fe pi¬ 
quer d’indevotion, & vouloir paroî- 
tre habile en difputantfur des points 
de Religion inconteftables , ou en 
foûtenant des opinions, qui dans le 
fond ne font point les nôtres , mais 
qui nous tirent du vulgaire à ce que 
nous créions , &qui ne nous tirent 
en effet que de nôtre devoir , pour 
nous jetter enfuite dans l’erreur ? 

' O vanitezqui n’êtesquefoîblefïès, 
vous êtes à l’ame ce que la grangrc- 
ne eft au corps ; & fi l’on ne vous dé¬ 
racine promptement, vous caufez la 

mort éternelle, 

* 
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V I I. 

Nous devons demander à nôtre 
Créateur, de permettre que nous 
faflîons un bon &faint ufage de tou¬ 
tes les peines , detoutes les croix, & 
de toutes les douleurs qui nous arri¬ 
vent dans le cours de nôtre vie. Nous 

* 

devons les regarder comme des 
moiens de nous lanâifier. Que fi nous 
n’avons pas afFez de zele pour les re¬ 
chercher , il faut au moins avoir affez 
de fermeté pour les porter courageu- 
fement ; que les maux qu’il nouseft 
împoffible d’éloigner , quand même 
nous le voudrions, nous deviennent 
des remedes falutaîres pour nous dé¬ 
tacher des créatures , & pour nous 
faire tourner les yeux vers le vrai 
bien. 

Nous devons foûhaîter qu’il ne 
confulte pas ce que nous voulons , 
mais qu’il voie ce qu’il nous faut , & 
qn’il veuille nous ledonner* 

Nous devons le prier d’avoir pitié 

de 
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de nos foibleflès , de nous traiter 
comme des pauvres malades encore 
languilTans , qui ne peuvent fe foû- 
tenir feuls , & qui fe trouvent éblouis 
lors qu’ils lèvent les yeux vers le ciel. 
Nous devons enfin lui demander de 
pouvoir refifter aux mauvaifes habi¬ 
tudes qui nous dominent , & aux en¬ 
nemis qui nous environnent ; qu’il 
veuille nous donner de la ferveur , 
& qu’il fafle tout ce qui lui plaira de 
nous. 

Il ne nous appartient pas de choifir 
aucun état, ni de former aucun de- 
fir ; il faut nous abandonner entre les 
bras de fa Providence fans nous en 
éloigner. C’eft cette Divine Provi¬ 
dence qui nous a gardez jufqu’ici , & 
qui nous gardera encore ; ainfi nous 
ne devons point nous inquiéter de 
nôtre fortune, de nos affaires , de nô¬ 
tre fanté , & de toutes les chofes qui 
nous concernent. 

Nous devons feulement nous atta¬ 
cher 
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cher àrenilflir nos devoirs fans nous 
embarrafl'er , & fans rien négliger de 
ce que nous pouvons faire en con- 
fcience pour leurs intérêts î car nous 
leur devons une partie de nos foins, 
afin de ne pas tomber dans le défaut 
de laparefre& de l’inaékion. 

Mais il eft jufte d’attendre tout de 
la main lecourable de Nôtre-Sei- 
gneur ; & fi nôtre attente eft quel¬ 
quefois déçûe ; fi nous efperons des 
avantages qui ne nous arrivent pas , 
il n’en faut pas moins bénir fbn faint 
Nom & fa conduite fur nous, puis 
qu’il n’arrive rien que pour nous ren¬ 
dre plus heureux ; que les fecretsde 
la Providence font impénétrables, & 
qu’elle veille toujours comme une 
bonne mere, afin que les chofes arri¬ 
vent pour nôtre bien & nôtre fandl- 
fication. 

V I I L 

Que le nombre eft grand de ceux 
dent l’efprit révolte ne retourne à 

Pieu 
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Dî6uqu*après avoir fentî IX pefanteur 
de fa main. Ils n’ouvrent les ycur 
für leurs impiétés, que par l’excès des 
maux qui les accablent ; ils ont re^ 
cours à la mifericordede Dieu, lors 
que le monde les abandonne ; ils lo 
reconnoiflent enfin dans l’adverfité , 
après avoir ofé le méconnoître dans 
le tems de leur bonne fortune. 

Cependant le Dieu des mifericor* 
des eil toujours difpofé à les rece-* 
Voir , & à leur faire grâce ; un re¬ 
pentir fincere aflèure leur pardon , 
&nous ne devons jamais nous défier 
de faclemence ; lînous devons nous 
défier de quelque chofe , c’eft de 
nous-memes, & del’endurcilfement 
qui nous empêche de retourner à 
lui. 

Mais helas ! nous n’avons pas la 
force de combattre & de vaincre nos 
rncchantes habitudes; nous faifons des 
ellàis bien Ibuvent inutiles , & nous 

remettons à un autre tems la perfe- 

âioa 
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dion d’un ouvrage qui doit faire nô- 
° tre unique foin. 

Il ne faut pas néanmoins nous fier 
à nos derniers momens ; c’eft-là 
d’ordinaire larellburce des Amesim- 
penitentes. Hé ! quelle afleurance 
ont-elles de trouver un feul quart- 
d’heure pour regretter leurs fautes ? 
Quelles affeurancesont-elles d’avoir 
les difpofitions neceffaires pour méri¬ 
ter leur pardon ? Ha! que les fentî- 
mens d’une véritable contrition font 
rares, & qu’ils font quelquefois éloi¬ 
gnez de nôtre cœur. 

Que nôtre derniere heure eft une 
heure terrible , que c’eft un paflage 
eftraiant pour l’Ame la plus afleurée! 
Heureux qui s’y tient toûjoursprépa¬ 
ré , & qui peut regarder dans l’efprit 
du Chriiîîanifme& de Penîtence, tout 
cet apprêt funefte qui nous menace. 
d*une mort prochaine , & d’un ju¬ 
gement certain ! Heureux qui rend 
Ibn efprit à fon Créateur, qui s’u- 
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nit pour jamais à lui , & qui 
dans l’Eternité-des fiéclcs , 
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jouît 



licité promife aux Fidèles & aux 

Elûs. 
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À P PROBATION. 

J ^AY lu par ordre de Monfeîgneur 
le Chancelier, ces trois petits ou¬ 
vrages de pieté ; J’avois déjà lu au¬ 
trefois le premier qui porte pour ti¬ 
tre , Sentimens d^nne aine pcnitente , 
[ur leMiJerere , & le fecona intitulé , 
Jietour U* une arne àDieu. On y a joint 
des Rcfiexions Chrétiennes ^ & tout ce¬ 
la peut édifier , quand on le lira avec 
attention. En Sorbonne le 2. Août 

lyOf, 

P I R O T. 
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